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O U S vous rappeliez , fans doute, Monfieur, _ Le Sj-Aêmc Je 
È \r i que 1= cierge dans les remontrances r qu'il «t 
1W V iW ptélentçr au Roi p^r les Agens Generaux en i cs fiéclcs d'igno- 
1 “‘ r < î ue digpité de PEpifcopat , l’hon- «nce. 
neur du Sacerdoce, l'intérêt même de la reli- 
gion , l’obligeoient Ce foutenir qu’il étoit exempt de toutes 
imposions de quelque nature quelles foient , & que le 
moment auquel on l’aflujettiroit aux contributions pour 
les befo»is de l’Etat , feroit le terme fatal du repos de 
l’Eglife Ç & pépoque de fon aviliflemenr. Plulîeurs fu- 
rent furpris de voir renouveller dans un fiécle aufli éclairé 
que celui dans lequel nous vivons, une prétention qui ne 
doit fa naiflance qu’à l’ignorance qui a régné dans le moyen 
âge ; mais l’aflurance avec laquelle- elle a été avancée , a 
fait jugera ceux qui portent leurs vues plus loin, qu’il y 


âge ; mais l’aflurance avec laquelle-elle a été avancée , a 
fait jugera ceux qui portent leurs vues plus loin, qu’il y 
avoit dès-lors un deflein formé de faire revivre en entier 
le Syftême fourenu par le Clergé dans ces fiécles obfcursî 
& que de l’indépendance des biens on pafieroit bien-tôt 
à celle des perfonnes. Cette prédiction qui fut regardée 
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Ce Syftème 
adopté aujour- 
d’hui par plu- 
âctrs Evêques. 


comme vaine , commence à fe vérifier. On ne dit peins 
encore ouvertement que les Evêques ne font point Jufti- 
ciables de l’autorité publique; mais on foutient qu'ils ont 
une jurifdiclion qui leur e(t propre & de laquelle ils ne lui 
font point comptables. C’eft une maxime reçue & adop- 
tée par une' portion confidérable du Clergé , que l’exer- 
cice des fondions publiques & extérieures du miniftére , 
n’eft point du reflort du Prince , & qu il n’appartient point 
aux Magiftrats établis fous fon autorité pour veiller à la. 
paix & à la tranquillité publique d’en connoître. 

Combien d’Evêques le regardent-ils comme Souverains 
dans leurs Diocèfes , ôc comme ayant droit d’exercer une- 
autorité indépendante. Plusieurs même les gouvernent 
avec empire fans croire être obligés de fuivre d’autre régie 
que leur volonté. Seuls ils décident de la Foi , des Mœurs 
ôc de la difeipiine. Les Canons les plus facrés font pour 
eux une barrière impuififante ; les ufages les plus louables 6c 
les mieux autorifés ne les arrêtent point- Tout ce qui leur 
plaît devient loi ; plus abfolus même que les Monarques, 
leurs volontés rçe le manifeftent que pat des ordres ver- 
baux. Comme s’ils étoient maîtres des Sacremens , ils les 
difpenfcnt comme ils veulent , ils en privent qui il leur 
plaît, où ils font dépendre leur perception de conditions 
qu’ils impofent à leur gré. Cette domination ne fe borne 
point aux (impies fidèles ; ils l’étendant jufques fur leurs 
coopérateurs dans le miniftére. Les traitans avec mépris , 
ils ne les regardent que comme de ferviles exécuteurs de 
leurs volontés , qui n’ont d’autre devoir que de fe foumet- 
tre aveuglément atout ce qu'ils commandent; ils bornent», 
limitent, ôc reftraignent leurs pouvoirs ainfi qu'ils le ju- 
gent à propos ; s’ils ne fe prêtent point à leurs caprices,, 
s’ils r.e (e conforment point à leurs préjugés, ils leur ôtent 
Texercice des fondions qu’ils ont reçues de Jefus-Chrift 
dans leur ordination , lors même que l’ufage ôt la difeipiine 
de l’Eglife leur en aflurent la liberté. Demander compte à 
ces Evêques de cette conduite , prétendre que le fcandale 
& le trouble qu’elle occafionne dans la fociété , les rend 
Jufticiables de ceux qui par état font chargés d’en mainte- 
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nir la paix ; c’eft , fi ouïes en croît, donner atteinte aux 
droits de la Religion ; c’eft vouloir les priver d’une Jurif- 
di&ion efientiellement attachée à leur dignité ; c’eft enfin 
vouloir enlever à l’Eglife la puifTance Spirituelle qu’elle- 
tient immédiatement de Jefus-Chrift. Il faut l’avouer,. 

Moniteur , fi l’Auteur ôc le fondateur de l’Eglil'e a donné 
à ces Evêques l’autorité qu’ils s’attribuent , il s’eft bien 
trompé dans le choix des moyens qu'il a pris pour l’établir 
&la conferveri car il n’en eft point qui foit plus contraire 
à la fin de fa Million qui tende plus direélement à la 
ruine de la religion qu’il eft venu établir , ni qui foit plus 
propre à rendre odieufe la Société qu’il a voulu former.- 
Quoi en effet de plus oppofé à une religion toute Spiri- 
tuelle dans fon objet , dans fa fin ôc dans fon principe , 
qu’une autorité defpotique ôc arbitraire ; ajourons même , 
qu’une Jurifdi&ion proprement dite , dans les Àiioiftres 
qui font chargés de la perpétuer ? 

Jefus-Chrift eft venu pour délivrer les hommes de leurs le minière de 
péchés, les réconcilier avec Dieu, ôc leur donner droit à -jb. . c * P urem c nl 
f héritage célefte. La fin qu’il s’eft propolée, eft la fanéll- pmtuer 
fication des âmes dans cette vie , ôc leur lalut éternel dans 
l’autre. Les moyens qu’il a employés pour remplir cette 
fin toute fpirituelle , lui ont été proportionnés; il ne s’efl 
fervi que de ceux qui pouvoient faire imprefïïon fur les 
efprits ôc fur les coeurs , la prédication ôc les miracles. If 
nous apprend lui- même, qu’il n’eft point venu pour domi- 
ner , ni pour affervir les autres; mais au contraire, pour 
les fervir , ôc pour donner fa vie pour leur rédemption. 

Eloigné d’impofer aucune néceflïté , ôc de contraindre per- 
forine à recevoir fa Doêtrine ; il déclare , que fi quelqu’un Jean xrr. 47. *s. 
entend fes paroles ôc ne les garde point, il ne le juge pas ,, 
parce qu’il n’eft pas venu pour condamner le monde , mais 
peur le fauver. Celui qui me rejette , ajoute-t-il, ôc qui ne 
reçoit pas ma parole, à un Juge qui le condamnera; la pa- 
role même que j’ai annoncée le condamnera au dernier- 
Juge. 

Il n’a pas voulu que Tes Apôtres qu’il a établis pour con- 
tinuer Iccuvre qu'il étoît venu commencer , fe ptopofaf- 
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.pûires ; pour fenr d’autre fin, ni qu’ils employaient d’autres moyens que 
c .^ ice<lcleur lüi. Il les envoie, comme fon Pere l’avoit envoyé Jui- 
même , c’efi-à-dire , pour établir dansle cœur des hommes 
Jean xx. ni le royaume de Dieu , ôc lui former fur la terre un peuple 
Tit. h, 14 particuliérement confacré à fon fervice , ôc qui lui foit 
agréable par la pratique des bonnes œuvres. Il leur donne 
tout ce qui ell nécefiaire pour remplir cette million; mais 
quelque étendu que foit le pouvoir dont il les revêt, il ne 
Tau. xxvii. 18. leur accorde rien de temporel. Toute puilfance, leur dit il, 
m’a été donnée dans le ciel ôc fur la terre ; allez donc , ôc 
infrruifez toutes les nations , ôc baptifez-lcs au nom du 
Pere , ôc du Fils, ôc du S. Elprit , leur apprenant à obfer- 
le même xvi 11. ver tout ceque je vous ai commandé. Tout ce que vous 
s * lierez fur la terre fera lié dans le ciel , ôc tout ce que vous 

jean xx. n. délierez fur la rerre fera délié dans le ciel. Recevez le S. 

Elprit, les péchés feront remis à ceux à qui vous les remet- 
trez , 6c ils feront retenus à ceux à qui vous les retiendrez. 
Voila quels font les titres de la Million des Apôtres , ôc de 
tous ceux qui leur fuccédent dans le minillére de l’Eglife; 
ils ne renferment rien que de fpirituel , ôc ils n’ont rapport 
qu'à Famé. La prédication n’efl point abandonnée à leur 
Le même vm. choix , ni à leur volonté. Comme Jefus-Chrill ne faifoit 
rien de lui-même, ôc qu'il ne difoit que ce que fon pere lui 
avoit appris ; ils font adflreints à n’enfeigner aux hommes 
que ce que Jefus-Chrill leur a enfeigné. Il ne leur ell point 
libre de baptifer ceux qu’ils jugent à propos , quiconque 
croit en Jelus-Chrift fur les inllrudions qu’il a reçues, a 
droit au baptême, ôc il leur efl ordonné de le lui adminif- 
trer , ainli que les autres Sacremens. La rémillion ou la 
rétention des péchés n’ell point dépendante de leur vo- 
lonté; e:i vain les reticndroient-ils à ceux à qui Dieu les 
remertroit , ou les rcmettroient-ils à ceux qui relient liés 
dans le ciel. Il n’efl: donc aucune des fondions de ce mi- 
niflére , que Jefus-Chrill ait abandonné à la volonté ôc a 
la diferérion du minillre. 

T Mite Domina- Une de fes principales attentions a été de leur défendre 

îon défendue pat de fc regarder , comme maîtres ôc Seigneurs dans l’Eglife. 

• C* ,Ne prenez point , leur dit-il , la qualité de maîtres , car 
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fous n’avez qu’un feul maître , ôc vous êtes tous frétés» 
Que celui qui eft le plus grand parmi vous , fe regarde 
comme le ferviteurdes autres. Il leur interdit feveremcnt 
toute domination. Vous fçavez , ajoute-t-il, que ceux qui 
commandent aux nations , les gouvernent avec empire , ôc 
que les Grands exercent fur elles leur domination ; il n’en 
doit pas être de même parmi vous ; mais quiconque vou- 
dra être le plus grand fe fade le ferviteur des autres i 6c 
quiconque voudra être le premier, qu’il regarde tous les 
autres comme fes maîtres , car le Fils de l’homme n’elt pas 
venu pour être fervi, mais pour fervir. Dans un autre en- 
droit, il les compare à un Econome qu’un pere de famille 
a établi dans fa maifon pour diftribuer à chacun de fes do- 
meftiques, ce qu’il lui laut pour fa nourriture. Comme il 
n’eft point permis à cet économe de traiter les domefti- 
quesavec hauteur, ni avec domination , ni de leur refufer 
ce que leur maître commun a ordonné pour leur nourri- 
ture ; de même le miniftre de l’Evangiie fe rend coupable 
aux yeux de Dieu, lî traitant les fidèles avec empire , ifc 
ne s’aquitte point fidèlement envers eux de toutes les par- 
ties du miniftére qui lui a été confié. L’autorité qui lui eft: 
donné , n’eft qu’un lîmp'e miniftére qui confifte dans la di£ 
penfation de la parole de Dieu , à laquelle il ne lui eft point 

J jermisde fubftituer fes idées , ni fes imaginations, 6c dans 
’adminiftration desSacremens, dont n’étant point le maî- 
tre , il ne peut difpofer à fon gré. 

Jefus-Chrift en les chargeant de ce miniftére , ne leur a 
donné aucun moyen extérieur pour obliger ôc contraindre 
les hommes à recevoir la Do&rine qu’ils enfeigneroienr fc 
& à fe foumettre à leurs ordres. Tout ce qu’il leur per- m 
met à l’égard de ceux qui ne voudront point les recevoir,- tr 
ni écouter leurs inftru&ions, c’eft de fe retirer en fecouantla 
pouftiérc de leurs pieds. Si indigné de ce que les Samaria 
tains n’avoienr point voulu le recevoir, ils lui demandent 
la perrailfion de faire defeendre le feu du ciel fur cette 
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J. C. n’a point 
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forcer les hom- 
mes de fe foumet- 
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"Ville infidèle, il les reprend durement ôcleur reproche de 
ne point connoître l’efprit qui devoit les animer, c’eft- à- 
dii£ x que ce nétoit que parles voies de douceur ôc d’ia- 
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fmuation qu’ils pouvoient efpérer de gagner les âmes a 
Dieu. Il les prévient des contradiétions, des tribulations 
& des perfécutions qu’ils auront à cfluyer pour fon nom , 

& il ne leur met entre les mains d’autres armes- pour y re- t 

fifter , que la patience. 

Enfin en leur déclarant que le Royaume qu'il veut éta- 
blir n’eft point de ce monde, il leur apprend que quelque 
rang qu’ils doivent occuper dans ce royanme, ils ne peu- 
vent prétendre à aucun des appanages de la puiflancc Sé- 
culière; qu’il ne veut rien déranger dans l’ordre des So- 
ciétés civiles, ôc qu’il les laifle fournis aux Princes de la 
terre , comme ils l’étoient avant que de l’avoir fuivi , 6c 
que d’avoir embralfé fa Do&rine. Il leur fait un devoir de 
rendre a Céfar ce qui lui eft dû, & pour leur inculquer plus 
fortement cette leçon , il la conforme par fon exemple en 
ordonnant à Pierre d'aller payer pour lui ie tribut que les 
Empereurs Romains exigeoient de tous les Juifs. . - ; 

Si nous confultons les Apôtres , ils nous apprendront de 
même, que la fin de leur Million étoit entièrement fpiri- 
tuelle; que l'objet qu’ils dévoient fe propofer étoit de tra- 
vaillera rendre les hommes dignes de l’immortalité par la 
fantlification , c’eft-à dire, par la connoiflance 6c par l’a- 
mour de la juflice 6c de la vérité ; que Dieu a donné à fon 
Eglife des Apôtres, des Prophètes, des Prédicateurs, des 
Pafteurs. 6c des Docteurs , afin qu’ils travaillent chacun 
dans les fondions de leur miniftére à raflembler les Saints, 
à achever de former le Corps de Jefus-Chrift ; ôc que fui- 
vant la vérité, par la charité nous croiflions en toutes cho- 
fes en Jefus-Cnrift qui eft notre Chef. Regardons les Fi- 
dèles , comme un champ que Dieu cultivoit lui-même , 
comme un édifice qu’il clevoit; ils fe confidéroient comme 
de fimples ouvriers qu’il vouloit bien employer pour tra- 
vailler avec lui à la culture de ce champ, & à la conftruc- 
tion de cet édifice. Etablis dans l'Eglifc pour être les dif- 
penfareurs ôc lesœconomes des Myftères de Dieu, ils n’a- 
voient d’autres vues que de s’acquitter fidèlement de la 
charge qui leur avoit été confiée. Miniftres de Jefus-Chrift , 
ôc ferviteurs de tous les fidèles , ils ne fe croyoient point 
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en droit de dominer fur eux. i ls parlaient non d’eux-mê- 
mes, mais au nom de celui qui les avoir envoyés, ÔC 
n'annonçoient que ce qu’ils avoient appris de lui; ils n’im- 
pofoient d’autres préceptes que ceux qui avoient été impo- 
sés par leur Maître. Pour engager les hommes à croire les 
vérités qu’ils leur enfeignoient , ôc a pratiquer les vertus 
aufquellcs ils les portoient, quoique revêtus de l’Efprit 
de Dieu , ils ne leur commandoient point avec empire-; ils 
prioient , ils exhortoient, ils preflToient 6c ils conjuroient. 
S ils vouloient relever leur Miniflére , ce n’étoit point 
en employant les tons d’autorité, mais en remettant fous 
les yeux des Fidèles ce qu’ils avoient fouflfertôc ce qu’ils 
fouffroient journellement pour eux. Leur patience étoit 
le caractère aiftindif auquel ils croyoient qu’on devoit 
reconnoître leur Apoflolat. 

Ils donnoientà ceux qu’ils établiffoient dans lesEglifes 
pour les gouverner les mêmes leçons , 6c leur intcrdiloient 
abfolument toute domination , comme leur étant défendue 
de Dieu même. Paillez, leur dit S. Pierre, le troupeau de 
Dieu qui vous eft confié, non pas comme y étant forcés, 
mais par une affection toute volontaire 6c pour Dieu , non 
en dominant fur l’héritage du Seigneur qui vous eft échu 
en partage , mais en vous rendant des modèles de vertu 
pour le troupeau. Les qualités de douceur, de modération 
6c de patience que S. Paul exige de tous ceux qui font em- 
ployés dans le Miniftérc Eccléliaftique font oppofées à 
l’efprit de domination ; ôc cet Apôtre en preferivant à 
Timothée fon difciple la maniéré dont il devoit fe conduire 
dans l’Epifcopat, réduit route fon autorité à prêcher la 
parole de Dieu , à prelîer à tems ôc à contre-tems , a re- 
prendre , à fupplier, 6c a menacer fans jamais fe lafier ni 
ceffer d’inftruire. Les menaces qu’il lui permet d’employer 
n’ont pour objet aucune peine temporelle qu’il n’étoit point 
maître d’infliger, mais la rigueur du Jugement que Dieu 
exercera un jour contre ceux qui ayant connu la vérité lui 
auront réftfté. Il donne les mêmes leçons a Tite , 6c ren- 
ferme tous fes devoirs à l’égard des Fidèles de Crete , dont 
il l’avoit établi Evêque, dans i’inftruélion, l’exhortation 
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& le bon exemple; ce font les moyens qu’il lui prefcrlr , 
même envers les perfonnes les plus viles ôc les plus mc- 
prilables aux yeux de la chair , tels que les Efciaves. 

Ilr ont enfèîgné Pour convaincre toute la terre que la doëhine qu'ils 
îvîfnncc^em 3 l X annon Ç°i cnt y & que la Société Religieufe qu ils vouloient 
xcilci. RCCS tCmp ° former, n’afïoibliroit ôc ne diminucroit aucun des droits 
des Sociétés civiles , ni de ceux qui lont charges de les 
gouverner. Ils exigent que I on faflc des fupplications , 
des prières, des voeux ôc des actions de grâces pour tous 
les hommes , ôc fur-tour pour les Rois ôc pour tous ceux 
qui font élevés en dignité, afin que les Fidèles mènent 
une vie paifible ôc tranquille. Ils recommandent à tous 
d’être fournis aux Puilîances temporelles comme étant 
établies de Dieu , d’obéir aux Princes ôc aux Magiftrats,. 
ôc de payer le tribut à qui le tribut eft dû , ôc les impôts à 
ceux qui ont le droit de les percevoir. L’un d entr’eux met 
au nombre des impies qui n’éviteront point la condamna- 
tion ôc les plus féyeres châtimens de Dieu, ceux qui mé- 
prifent les Puilfances, ôc qui maudilfcnt ceux qui font éle- 
vés en dignité. 

Ces difïérens titres de l’autorité Eccléfiaflique qui cx- 
mrtcrcEceléfiafli- c l uent tout empire ôc toute domination dans ceux qui 
en font revêtus , nous obligent de reconnoitrc qu’elle n’eft 
qu’un fimple Miniftére , qui ne peut s'exercer que par la 
prédication, linftruétion , l’exhortation ôc tous les moyens 
propres à convaincre l’efprit ôc à perfuader les cœurs , ôc 
qui ne donne au Miniftre aucune efpece de puiflance fur 
les corps ou fur les biens de ceux pour l’avantage ôc le fer- 
vice defquels il efl établi, qui l autorife à les forcer ôc à 
les contraindre en aucune maniéré à fe foumettre à fon 
enfeignement , ou à fa conduite. L’Eglife primitive qui 
n’étoit pas moins inftruite defes droits que celle d a préfent, 
n’a point crû qu’elle eût aucun pouvoir coactif. Elle pen- 
T crtul. aJ Scap. foit au contraire que rien n’etoit plus contraire à la Religion, 
Latf.lnA. l>b.y. q Ue f orcer quelqu’un de l’embrafïer; que la force exté- 
rieure , les violences, les mauvais rraitemens étoient 
S. Athan. Apol. inutiles , parce que la R eligion ne peut être contrainte ; que 
• la vérité doit fe prêcher , ôc que pour engager les hommes 
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à la recevoir, on ne peur employer quelaperfuafion; que 
le caractère cie la véritable Religion n’elt point de con- S. Chryf 
traindre, mais de perlbader , parce que Jcfus-Chrift n’a Sac,1 ‘ *• 
forcé perfonne , mais hilTant à chacun fa liberté, il dit à 
tous, li quelqu’un veut me fuivre. Un Evêque ne peut 
prendre la qualité de Prince , pourquoi ? demande S. Chry- Le même Hom. 
ioftome: C’eft, répond ce Pere, parce qu’il eftau pouvoir '•furl’Ep.àThe. 
de ceux qui lui font fournis de lui obéir oudeluidéfobéir. 

Ce Saint Docteur reconnoît qu’on ne peut ôc ne doit rien Hom. 5. furie* 
commander avec autorité dans l’E£life. Quoique la princi- Aftcs Jes A P* 
pale qualité des Minières de PEglife foit celle de Payeurs , 
ce Pere ne leur accorde point la même autorité que les 
Bergers ont fur leurs troupeaux. Ceux-ci, dit- il, peuvent 
lier leurs brebis, les tenir éloignées des pâturages, em- 
ployer même le fer & le feu, au lieu que dans l’Eglife il 
n'en eft pas de même, parce que le remède 6c fon fuccès 
ne dépendent point de celui qui l’applique , mais du tra- 
vail de celui lur lequel il eft appliqué. S. Paul , ajoute 
S. Chryfoftome, le comprenoit bien, lorfqu’il difoit aux 
Corinthiens: ce n’eft point que nous dominions fur vous h 
caufe de la foi , nous nefaifons que participer à votre joie. 

Car les Chrétiens n’ont point le pouvoir de punir ceux qui 
pèchent. Les Juges de dehors, c’eft-à-dire, les Magiftrats 
Civils exercent l’autorité ôc la puilTance dont ils font revê- 
tus furies Criminels qui ont violé les Loix , ils les obligent 
malgré eux de changer de conduire ; mais dans l’Eglife 
on ne peut employer la violence, il faut feulement per- 
fuader, 6c c’eft le feul moyen qui nous foit donné pour 
rendre les autres meilleurs i car nos Loix ne nous don- 
nent point l’autorité de réprimer par des peines corporelles 
ceux qui pèchent, ôc quand elles nous la donneroient, 
quel ufage en pourrions-nous faire , puifque Jefus-Chrift 
ne couronne que ceux qui s’abftiennent du péché volon- 
tairement , 6c non par contrainte. 

En effet, les aétes propres à la Religion font des a£les L'Eglife n’a il 
intérieurs qui dépendent des facultés de l’ame, dont chaque P oint . de pouvoir 
homme eft maître , ôcquine peuvent être commandés par coaô,f * 
aucune PuilTance humaine quelque fainte 6c refpeélable 
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qu’elle foir. Il faut croire les vérités enfeignées & aimer 
la juftice quieft commandée; l’efprit ne peut être porté à 
croire que par des raifons qui le convainquent , ou par 
une autorité à laquelle fa raifon même lui dicte qu'il eft julle 
qu il fe foumette. Le cœur ne fc détermine à aimer que 
par des motifs de crainte , d’efpérance & d’amour. Ces 
attes intérieurs ne peuvent conduire au falut éternel qui eft 
la fin de la Religion, qu'autant qu’ils font méritoires, ôc 
ils cefleroient de l’être s'ils n'étoient point libres , c’efl- 
à-dire , s’ils étoient contraints ôc forcés. La force ôc la vio- 
lence peuvent bien obliger un homme de profefler exté- 
rieurement quelque vérité , mais ne le convainquant ôc 
ne le perfuadant point, elles ne la lui feront point croire 
. dans le cœur, ce qui eft nécefTaire pour la juftice. Elles en 
feront un hypocrite ôc non un Chrétien. Cet homme même 
ne reliera extérieurement attaché à la profefiion de cette 
vérité y qu’autant que durera la violence qui l a contraint. * 
Tout ce qui eft extorqué par la force ou par la nécellité > 
Grcg. de dit S. Grégoire de Nazianze , ne mérite aucune louange ôc 
dans fon n’eft point de durée. Comme une plante que l’on plie avec 
effort fe redrelle auffi-tôt qu’on retire la main qui la tenoit 
pliée, ainfi celui qu’on a contraint ôc forcé , retourne à 
l’es premiers erremens dès qu’il n’a plus à craindre la vio- 
lence qui l’avoit obligé de les abandonner; mais ce qui 
part d’une volonté libre eft ordinairement ferme ôc fia- 
ble, parce qu’elle s’eft déterminée par des motifs qui ont 
fait impreffion fur elle; c’eft pourquoi notre Loi ôc notre 
Légiflateur nous défendent d’exercer aucune contrainte 
ni aucune violence furie troupeau, ôcnous ordonnent de 
le conduire librement ôc par affeélion. Jefus-Chrift a 
banni de la Religion , dont il eft l’auteur ‘ôc le confom- 
mateur , tout ce qui peutreffentir la violence ôc la force; 
il n’a employé que des moyens propres à faire impreffion 
fur les efprits ôc les cœurs , l inftru&ion , les miracles , 
les pronieffes des récompenfes Ôc la crainte des peines 
éternelles j ôc il n’a point mis d'autres moyens entre les 
mains de ceux qu’il a chargés de continuer fur la terre 
l'œuyre qu’il y a commencé. 
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Si l’Eglife n’a point de pouvoir coa&if, comme il cfl 
évident par tout ce que j’ai dit jufqu’à préfent, c’cft une 
conléquence néceflaire qu’elle n’a point de Juridiction qui 
lui foit propre , car l’un cfl inféparablc de l’autre. La Ju- 
ridiction n cfl pas l’autorité feule de propofer des Régie- 
mens , mais le pouvoir de les faire exécuter. Ces deux 
chofes ne fe trouvent réunies que dans les Princes ôc les 
Magiftrats politiques , qui ayant autorité fur les corps ôc 
furies biens, ont toute la force qui eft néceflaire pour 
faire exécuter leurs Jugemcns ôc leurs Ordonnances , ôc 
forcer toute réiiftance. Il n’en eft pas ainfi de l’Eglife ; 
elle n’a que des Sujets eflentiellcment libres fur lefquels 
eile ne peut exercer aucune domination. L’exécution des 
Réglemens les plus falutaires qu’elle peut propofer ne dé- 
pend point d’elle , puifqu’elle n’a point de moyen pour 
forcer ceux qui refulent de s’y foumettre à les obferver. 
Elle ne peut qu’exhorter , ou menacer des peines éter- 
nelles, fl ces menaces ne font point impreflion fur ceux 
à qui elles font faites, elle n’a plus rien a faire ; mais ce 
que l’Eglife ne poflede point de fon propre fonds, elle le 
tient de la conceflion libérale des Princes qui lui ont ac- 
cordé une Jurifdiélion limitée à certains cas ôc à certaines 
perfonnes. L’autorité de juger les Clercs dans les Caufes 
qui n’intérefloient que la foi , la difei pline ôc l’ordre Ecclé- 
fiaftique, ôc défaire exécuter les Jugemens prononcés, 
auroit dû appartenir à l’Eglife, fi elle eût quelque Jurifdic- 
tion qui lui fût propre ; nous voyons cependant que le 
Concile d’Antioche pour procurer l’exécution à la Sen- 
tence de dépofitions qu’il avoit prononcée contre Paul de 
Samozate coupable d’hérefie , fut obligé de recourir à l’au- 
torité de l’Empereur Aurelien , quoique payen ; ôc nous 
apprenons de S. Ambroife que ce furent les Empereurs 
Chrétiens qui attribuèrent aux Aiïemblées Eccléliafliques 
le droit de connoître de ces fortes de délits , ôc qui ordon- 
nèrent l'exécution des Jugemens quelles auroient pronon- 
cés. Les mêmes Empereurs leur donnèrent le droit de con- 
noître avec effet d’autres Caufes. Ces fortes de conceffioits 
font des privilèges quilaiflent aux Princes qui les ont faites 
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le droit dmfpedion fur l’ufage qu’en font les EcclélLfli- 
ques, ôc le pouvoir de les reftreindre & de les modifier, 
comme nous voyons qu’ils l’ont lait en plufieurs occafions, 
lorfqu’ils l’ont jugé néceflaire au bien de leurs Etats. 

Le peu d’attention que la plupart des Théologiens, & 
fur-toutles Canonises, ont faite à cette fource de la Jurif- 
didion Eccléliaftique, a occafionné l’erreur de leur lar- 
gage. Voyant que ceux qui font revêtus du Miniftére Ec- 
cléfiafiique jouilTent d’une efpecede Jurifdidion , ôc qu’ils 
l’exercent quelquefois dans des Ades qui ne paroiflent 
point intérelfcr la Société civile, ils fe font perfuadés *que 
cette Jurifdidion leur étoit propre, quelle étoit efien- 
tielle à l’Eglile , Ôc qu’elle la tenoit de Jefus-Chrifl, 
quoique dans la réalité fon principe foit humain , & que 
J’Eglife en foit redevable aux Princes. Prévenus de cette 
faufie idée , ils ont employé le terme de Jurifdidiôn pour 
marquer l’exercice des principales parties du Miniftére 
Eccléfiafïique. Cette première erreur a été la fource d’une 
autre plus confidérable. Ils ont fenti qu’une Jurifdidion 
proprement ditenepouvoitfubfiller, Il elle n’étoit accom- 
pagnée de quelque force pour s’aiTurer l’exécution de fes 
Jugemens ôc de fes Ordonnances, ôc ils ont conclu que 
puifque l’Eglife avoit une Jurifdidion propre , elle devoit 
aulïi avoir quelque pouvoir coadif. Comme ils fçavent 
qu’ils ne doivent point être crus fur leur parole , ils ont 
cherché dans le nouveau Teftamentdequoi étayer leur fyf- 
tême, ôc les textes qui y font le plus formellement op- 
pofés leur ont paru en adminiftrer les preuves. 

S. Paul parlant aux Minières de Milet ôc des environs; 
leur dit que le Saint-Efprit les a établis Evêques pour gou- 
verner l’Egüfc de Dieu ; il prie les ThelTaloniciens de 
confidérer ceux qui font à leur tête ôc qui les gouvernent; 
il recommande à Timothée d’honorer doublement les Prê- 
tres qui préfident dans l Eglife y ôc qui s’acquittent digne- 
ment de leur Miniftéte. Ils concluent de ces textes que les 
Prêtres ôc les Evêques étant établis de Dieu pour gou- 
verner l’Eglife , &c y prefider, ils doivent être revêtus d’une 
autorité fuffifante pour obliger ceux qui leur font fournis 
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de leur obéir; mais ils no font point attention à la diffé- 
rence eïïentielle entre le Gouvernement Eccléliaffique 
& le Gouvernement temporel. Le Miniftre Eccléliaffique 
qui n’a d’autre objet ni d autre fin que le falut des âmes , ne 
peut commander qu’à des Sujets eflemiellemcnt libres de 
quiil dépend de le foumettre, s’ils le veulent, ou de ré- 
fiffer s’ils le jugent à propos , fans que le Minière ait par 
lui-même aucun moyen pour les obliger de fe conformer 
à ce qu il exige. Toute l'autorité de fon Gouvernement 
confiée , comme S. Paul le marque dans ces difîerens 
textes, à paître le troupeau, à avertir 6c àjnftruire. C’eff- 
j-dire, à propofer les vérités qui doivent être crues , à 
exhorter à la pratique de la vertu , à détourner du vice par 
les motifs de 1 efpérance des récompenfes & de la crainte 
des peines éternelles. Le Miniffre Evangélique eff, fui- 
vantla comparaifon de S. Chryfoftome, un Médecin qui 
ale droit de preferire au Malade le régime de vie qu’il 
doitfuivre, de lui propofer des remèdes falutaircs , 6c 
de l'engagera les prendre enluifaifant efpércrfaguérifcn, 
ou en le menaçant d’une mort prochaine. Ce Médecin n’a 
aucune»Jurifdiction fur fon Malade , il ne peut le forcer à 
fe foumettre à fes Ordonnances ; fi le Malade le refufe , 
il ne peut plus rien fur lui après avoir fait toutes les re- 
prétentations qu’il fe croit obligé de lui faire , il eft forcé • 
de l'abandonner à fa mauvaife volonté. Le Miniffre de 
l'Eglife , fuivant la penfée du même Perc , eff un homme 
établi pour donner des confeils , mais qui n’a point d’auto- 
rité pour obliger ceux à qui il les donne de s’y foumettre ; 
il n’a que la voie de l’exhortation & de la repréfentatien , 

6c celui qui reçoit le confeilcft libre de lefuivre, ou de le 

rejetter ainfi qu’il le jugea propos. C’eft pourquoi ce même 

Pere dit que le Gouvernement Eccléfiaftique exige un 

art ôc des talens infiniment fupérieurs au Gouvernement ^ 

Civil , parce qu’il faut queleMiniffre de l’Eglife faffe en- 

forte que les Chrétiens fe perfuadent eux-mêmes qu’ils 

doivent fe foumettre à ce qu'il leur preferir. 

L’Apôtre défend à Timothée de recevoir une accufa - 
tion contre un Prêtre que lurladépofition de deux ou de j„ Afcmbicet 
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ks Fidèles n’c- trois Témoins. Jefus-Chrifl a de meme ordonné que le 
oiert point un pécheur, après avoir été averti en préfence de Tc- 

de Junfdic- . r r • ji r j ' vt? vr r j- 

moins , foit dénoncé a lLglife. Ces textes , nous dit-on , 
annoncent une autorité judiciaire, un Tribunal où les 
Caufes fc difeurent juridiquement, ôc par conféque.it une 
véritable Jurifdiclion. Qu’il me foit permis de demander 
à ceux qui font tant valoir ces textes , li toute dénoncia- 
tion ou audition de Témoins emporte néceflairemenr la 
Jurifdiclion. Un Pere de famille qui s’intéreffe, comme 
il le doit , à l’éducation de fes enfans , n’eft-il pas en 
droit de recevoir une dénonciation qui lui fera faire con- 
tre quelqu’un d’entr’eux, ôc d’entendre les Témoins qui 
dépoferont de fes mauvais déportemens pour s’affurcr s’il 
eft véritablement coupable ? Tout homme chargé delà 
, conduite des autres , un ami même qui eft perfuadé que 
le devoir de l’amitié l’oblige d’avertir ôc de reprendre fon 
ami , lorfqu'il s’écarte de ion devoir n’a-t’il pas le même 
droit ? Les uns & les autres n’ont cependant aucune Jurif- 
diclion. Il en étoit de même de l’Eglife primitive. Ceux 
qui manquoient aux devoirs eflentiels du Cbriftianifme 
étoient avertis ôc repris publiquement dans les Aflemblées 
des Fidèles, fuivant la régie preferite par S. Paul à Timo- 
I. Tim. v; ioi t^ée: Reprenez devant tout le monde les pécheurs, afin 
d’infpirer de la crainte aux autres ; mais comme ces répri- 
mandes couvroicnt de honte ôc de confufion ceux à qui 
elles étoient faites , la prudence ôc la charité chrétienne 
demandoient qu’elles ne fe fiffent point témérairement j 
c’eft pourquoi Jefus Chrifl ôc S. Paul exigent que l’on 
s’affure auparavant du délit par ladépofition des Témoins. 
Ces réprimandes publiques n’avoient d’autre objet que 
d'engager les pécheurs à rentrer en eux-mêmes , ôc à fs 
corriger. La charité en étoit le principe, ôc leur falut la 
fin. On n’y empUyoit envers eux que des moyens de 

f ierfuafion. On leur repréfentoit avec force la fainteié de 
eur état qu’ils avoient profané , on les animoit par l’efpé- 
rance de la miféricorde de Dieu , ou on les intimidoit par 
la crainte de fes J ugemens éternels. Si rentrans en eux-mê- 
mes ils fe conigeoient, toute l’Eglife en témoignoit fa 

joie 
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joie , & rendoit à Dieu fes a&ions de grâces. Si infenfi- 
bles aux larmes , aux prières , ôc aux repréfentations de 
leurs Freres , ils perfifloient dans leurs défordres , on fe fé- 
paroit d’eux ôt on évitoit leur-compagnie ; mais cetre ré- 
paration n’étoic point un acle de Jurifdiclion fur eux ; en 
n’en prérendoit aucune : comme un ami qui fe fépare de 
fon ami , parce que fa mauvaife conduite ne lui permet plus 
d être en liaifon avec lui, ne s’en attribue aucune fur celui 
avec lequel il rompt tout commerce. C’eft ainlî qu’on en 
doit juger , parce que Jcfus-Chrilt ôc F. Paul nous difent 
de la conduite qu’il faut tenir avec les pécheurs incorrigi- 
bles. Que celui qui ne veut point fe rendre aux exhorta- 
tions de 1 Eglife , foit , dit Jefus-Chrift , à votre égard , 
comme un Payen ôc un Publicain. L’Eglife ne pouvant 
s'attribuer aucune autorité fur ces fortes de psrfonnes, ces 
paroles ne peuvent lignifier autre chofe , finon n’ayez 
aucun commerce , n’entretenez aucune liaifon avec lui. 
S. Paul de même , n'ordonne point d’exercer aucune au- 
torité, ni aucune puiflance fur ces fortes de pécheurs ; il 
fe contente feulement de preferire aux Fidèles ce qu’ils 
doivent faire eux-mêmes. Nous vous ordonnons , leur dit- 
il , par l’autorité de Notre Seigneur Jefus-Chrift , de vous 
retirer de la compagnie de tous ceux de vos freres qui ne 
vivent pas félon les régies que nous avons établies, ôc fé- 
lon ce que nous avons enfeigné. 

Je ne penfe point qu’on puiffe infifler fur le reproche 
que S. Paul fait aux Corinthiens, de ce que ceux qui 
avoient quelque différend avec leurs freres, les appelloient 
en jugement devant les Infidèles, au lieu de prendre des 
Chrétiens pour Juges; car il eft viflble que ce reproche de 
l'Apôtre, ne fuppofe aucune Jurifdiclion dans l’£glife,ÔC 
n’atrribue à fes Chefs aucune puiflance judiciaire. C’cft un 
Ample arbitrage qui ne donnoit aucune autorité fur les 
Parties , que de leur confentemenr. Ce confeil de l’Apôrte 
a été fuivi depuis .dans l’Eglife ; ôc ône des principales ôc 
des plus pénibles occupations des Evêques , a été pendant 
long-tems de juger ainfi par compromis, & comme arbi- 
tres choifis , les différends qui s’élevoient entre les Chré- 
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tiens , même pour des affaires qui ne condernoient que des 
intérêts temporeIs;mais leurs Jugemens n'a voient de force 
& d’exécurion , qu’autant que les Parries voulaient bien 
s’y foumettre. Ils n’ont eu d’exécution forcée , qu-j lorfque 
les Empereurs ont bien voulu la leur afîurer par leurs 
Loix, en ordonnant que ces fortes de Sentences a.birrales 
auroient la même force, & feroient de même vakur que 
celles qui étoient rendues dans les Tribunaux féculiers par 
les Magiftrats ordinaires. 

La menace que S. Paul fait aux Corinthiens , d’aller 
J ( chez eux la Verge à la main, n’établit point un pouvoir 

ddî«r.e psf un coactif , ni aucune Jurifdiétion dans l’Eglife ; car il ne 
s’agit point en cet endroit d’une puifi'anee ordinaire, qui 
donne aux Minières de l’Fglifè , le droit d infliger aucune 
peine à ceux qui font rebelles à leurs ordres. Cet r e Verge 
dont l’Apotrc menace les Corinthiens , déligne les puni- 
tions extraordinaires que le don des Miracles dontéroient 
revê:usles premies Minières de l’Evangile leur dennoir le 
pouvoir de faire fubir à ceux qui deshonoroient la profefi-- 
lion du Chriftianifme par une conduite oppofée à fa Sain- 
teté. C’tft en ufant de ce pouvoir, que S. Pierre punie 
d’une mort fubite le menfonge d’Ananie & de Saphire , 
& que S. Paul livra l’inceftueux de Corinthe à fa tan , pour 
être tourmenté dans fon corps, afin que fon ame fût fau- 
vée au jour de Notre-Seigncur Jefus-Chrift. C’efi ce que 
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dire , répond-t-il , qu’il fera périr & qu’il aveuglera, comme 
S. Pierre le fit à 1 egard de Saphire qu’il frappa d’une mort 
fubite , & comme Paul lui-même le fit envers le Magicien 
Elymas qu’il aveugla. Il paroît 3 continue ce Pere , que 
c’elt ainfi qu il faut entendre ces paroles de l’Apôtre , parce 
qu’il di- aux mêmes Corinthiens dans fa fécondé Lettre , 
lorfqu’il leur demande s ils veulent faire l’épreuve de la 
puilïance de Jefus-Chrifl qui parloit par fa bouche, 
e Jroît d’Fx- Nous ne conrellons point à l'Eglife le pouvoir d’excom- 
ununicr neft mu nier > c’eft-à dire , de retrancher de fa Société, des mem? 
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Ires corrompus , qui par des fentimens pervers , ou par des point une puiiTai 
moeurs déréglées, pourroient nuire aux autres ; mais l’ex- cedcJutifiiàioi 
communication eft fi peu une ade de Jurifdidion propre- 
ment dite, que toute fa force dépend plus de la volonté 
d’autrui que Je celle du Miniftre. Cette peine fpirituelle 
ne peut ôc ne doit fe prononcer, que lorfque le pécheur 
s’eft lié lui même devant Dieu par la tranfgreflion de fes 
Loix. Il n’eft livré a fatan , qu’autant qu’il s y eft livré lui- 
même par fa propre volonté; car fi le Miniftre de l'Eglife 
prononce l’excommunication contre un fidèle qui ne l a 
point méritée , il ne le lie point aux yeux de Dieu qui con- 
noifïant le fond de fon cœur, l’ab fout dans le ciel pendant 
qu’on le condamne fur la terre. L’effet intérieur de l’ex- 
communication , ne dépend donc point du Miniftre. L’effet 
extérieur , c’eft-à-dire , le retranchement des afïemblécs 
des fidèles, eft-il plus en fon pouvoir? Un Excommunié, 
quoiqu’exclu même légitimement de ces affemblées , 
n’eft-il pas le maitre de déférer, ou de ne point déférer à 
la Sentence prononcée contre lui ? Si méprifant cette Sen- 
tence, il perfifte à vouloir s’y trouver, le Miniftre de 1 E- 
glife ne peut l’en chalfer par fa propre autorité. Tout ce 
qu’il eft en droit de faire , eft de faire cefler le Service 
Divin; dans ce cas , c’eft le Miniftre, ôc non le Pécheur 
qui eft forcé. Si cet homme obéit au Jugement, s’abftient 
des afTemblées de l’Eglife ; s’il fe réduit à l’état d’un Payen 
ôc d’un Publicain, mais qu’il ne veuille point renoncer à 
ce qui lui a attiré l’excommunication , l’Eglife obtiendra- 
t-elle la fin qu’elle s’étoit propofée en le féparanr de fa 
communion, c’eft-a-dire, fon amendement? Un ade dont 
la va'eur ôc l’exécution ne font point au pouvoir de celui 
qui le fair, ôc qui dépend plus de la volonté d’un autre que 
de la fienne; peut-il donc être appcllé un ade d'une véri- 
table Jurifdidion ? 

L Eglifc a pareillement le droit de prononcer des déci- I - cs 
fions fur la Foi ôc fur les Mœurs, ôc de faire des Ordon- ^ ru a rs , & i ?i r é‘ 
nances pour fa difeipline; mais quelques fages que foienr glcmem Jr d;f- 
fes Ordonnances ; quelque obligation que fes dé. i ions '^J|" c u ’ n 
puiffent impofer aux Confciences , leur exécution n eft juxiüiiaipn, 
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point en Ton pouvoir, elle dépend uniquement de la vo- 
lonté libre de ceux à qui elles font propofées. L’Eg'ife 
n’ayant aucune domination, ni empire, & ne pouvant rien 
commander avec autorité , n’a aucun moyen pour forcer 
les rebelles à fe foumettre. Elle ne pourroit y réufiir qu’en 
employant des peines temporelles qui ne font point a fa 
difpofition , & qui dépendent des Princes de la terre , ôc 
des Magiftrats civils qui ont reçu la puiiïance fur les corps 
& fur les biens de leurs Sujets. Si 1 on veut même parler 
exacte ment , fes Jugemens ôefes Ordonnances ne doivent 
point être nommées Loix ; ce nom ne convient qu à des 
Kéglemens émanés d’une autorité qui a le pouvo r de fe 
faire obéir, ôc de faire exécuter fes ordres malgré toute 
rciiftance. Cette autorité ne fe trouvant que dans les Ma- 
giftrats politiques , ce n’eft qu’à- eux qu'il appartient pro- 
prement ici-bas de faire des Loix, dont l'exécution puilfe 
être affinée. Cette maxime a été reconnue dans l’Fglife ; 
car toutes les fois que les Evêques affemblés en Concile* 
ontpropofé quelque décilion nouvelle, ou quelque régle- 
ment qui n’avoit point encore été fait, pour donner à ces 
décidons, ou à ceo réglemens le caractère ’e Loi, ôc être 
en droit d’en exiger lobfervation des Fidèles., ils ont eu 
l’attention de recourir aux Princes pour les faire confir- 
mer par leur autorité > ôc c’eft ce qui a fait dire à M. de 
Marca ,. ancien Archevêque de Paris, que toutes les déli- 
bérations de l’Eglife Gallicane , ne font que des Confeils 
donnés au Prince, qui a le droit de les rej-tter , ou de les 
adopter, ainfi qu’il le juge convenable au bien de foa 
Etat, ôc qu’elles ne peuvent être exécutées fans fon con- * 
Lentement & fans fa confirmation. 

L’Eglife étant une Société , dont l’objet , la fin , les 
actions , ôc les moyens , font entièrement fpirituels , n’a 
donc point de pouvoir coattif, ni par conféquent de Jurif- 
didion qui lui foit propre.* J.efus-Chrift en l’établiflant ,, 
n’ayant rien voulu déranger dans l’ordre des Sociétés civi- 
les, parce que fon Royaume n’eft point de ce monde i 
c’eft une autre conféquence qui n’eft pas moins nécefTaire. 
que tous les membres qui la composent demeurent fournis 
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aux Puiflances établies de Dieu pour gouverner ce monde. 

Cette fojmiflion , comme vous l’avez vu , Moniteur, par 
les paroles de Jefus-Chrift , ôc de fes Apôtres, que j'ai rap- 
portées ci-deffus , renferme l’obfervation desLoix civiles, 
ôc la prédation du Tribut. Leurs exprelfions font généra- 
les, ôc comprennent indifiindement toute forte de per- . 
fonnes , les Pafteurs, comme les fimples Fidèles. Celles Lib. <Je Catech. 
deS Peres ne le font pas moins. S. Auguftin parlant de la rud - c* ji. 
Captivité de Babylone , dit que cette Captivité repréfen- 
toit l’état de l’Eglife fur la terre, ou tous les membres qui 
font citoyens de la Jerufalem célefte , dévoient être fou- 
rnis aux Princes de ce monde ; car , ajoute-t il„ l’Apôtre 
ordonne à toutes perfonnes d’obéir aux Puiflances fupé- 
iieures ôc cle rendre à toutes tous les devoirs qui leur font 
dûs , le Tribut à qui le Tribut eft du , les Impôts à qui ils 
font dûs, ôc tous les autres devoirs dont nous fommes te- 
nus envers les Princes, lans manquera ce que nous de- 
vons à Dieu. Jefus-Chrift pour nous inculquer cette faine 
Dcdrine , n’a point dédaigné de payer le Tribut pour l’hu- 
manité dont il étoit revêtu. Il efl donc , continue t-il , 
ordonné à tous d’être fournis aux Puiflances humaines & 
terreflres , jufqu’a ce que le tems figuré par les foixante-dix 
années de la Captivité de Babyione fuit expiré , c’eft-à- 
dire , jufqu’à ce que l’Eglife foir délivrée de la confufion 
du Siècle , comme Jerufalem l’a été de la Captivité de 
Bibylone. S. Chryfoftôme s’ explique d’une maniéré encore en, «tr 
p usprécife, Ce Pere oblerve, que 1 Apôtre recommande 13.inc.ij.R0nv 
a toutes perfonnes d’être foumifes aux Puiflances , ôc de 
payer les Tributs ôc les Impôts à qui ils font dûs , pour 
- faire voir que Jefus-Chrift n’a point établi fes Loix pour 
troubler l’oidre des Sociétés politiques ; mais au contraire , 
pour les mieux régler ; que cette Loi eft impofée non-feule- 
ment aux Séculiers , mais aulli aux Prêtres 6 c aux Moines > 
ce qui eft marqué par l’expreftion générale de S. Paul ; Que 
toute perfonne foit foumife aux Puilfances fupérieure;, 
c’eft-à-dire, que vous devez y être fournis , foit que vous 
foyez Apôtre, foit que vous foyez Evangelifte, ou Prophè- 
te, eu un mot, quelque rang que vous teniez dans l’Eglife t 
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Papes ôc les Evêques, eux-mêmes, ne fe contentoient 
pas de prêcher aux peuples l’obéiflance aux Loix civiles , 
ils avoient encore plus d’attention de leur en montrer 
l’exemple. Les Chefs de la religion, difo t le Pipe G Jafe 
à l'Empereur Anaflafe , reconnoiflans que Lieu vous a 
donné l’Empire pour maintenir l’ordre public , obéiflent à 
vos Loix. Nous refpeétons , diioit de meme le Pape S\ ni- 
maque, les PuiflTances humaines, & nous obéiiTons à Lieu 
en vous obéiflans. Leon IV. déclare à l’Empereur Lo- 
thaire , qu’il a toujours obfcrvé de tout fon pouvo r , ôc 
qu’il eft dans la difpofition d’obferver inviolablement à 
l’avenir toutes les Loix de ce Prince ôc celles de fes pré- 
décefleurs. Gerbert depuis Pape fous le nom de Sylvef- 
tre IL fait lamêmeproteflation. Cette foumiflion aux Loix 
des Princes de la part des Papes avant qu ils fulfent deve- 
nus Princes temporels , & de la part des Evêques ôc des 
autres Eccléliafliques , eft une chofe trop notoire pour 
avoir befoin d’être prouvée plus au long. 

Leur dépendance de la Jurifdiction des Princes , qui en 
eft une fuite néceflaire , n’eft pas moins confiante. Tous 
ont reconnu qu’au moins dans les chofes temporelles , ÔC 
qui intéreflent l'ordre public , ils font leurs Jufiiciables. 

S. Grégoire convient avec l’Empereur Maurice, que Lieu 
en relevant à l’Empire , lui a donné l’autorité , non-feule- 
ment fur fes Soldats , mais aulli furies Evêques & furies 
Prêtres. Leon IV. écrivant à l’Empereur Louis , avoue 
que s il a fait quelque chofe contre les régies , ôc s’il s’efl 
écarté de la voie de la juflice , il doit être corrigé par le 
Jugement de ce Prince , ou par celui de fes Envoyés. Les 
Evcques du Concile de Nicée , reconnurent la JurifdiéVon 
de l’Empereur Conftantin fur eux, en portant à fon Tri- 
bunal les différens fujets de plainte qu’ils avoient les uns 
contre les autres , ôc en lui préfenrant leurs requêtes qui en 
contenoient le détail. Ce Prince l’extrçaen plufieursocca- 
fions , comme lorfqu’il fit examiner par fes CommifTaires 
les différens chefs d’accufation propofés par les Meletiens 
contre S. Athanafe. Confiance fon fils, l’exerça de même 
en faifant juger dans fon Palais Etienne d’Antioche, accufé 
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de violences. Leurs Succefleurs l'exercèrent pareillement, 
fans aucune contradiction, ni réclamation de la part des 
Evêques. 

A l’egard de la prédation du Tribut & des autres impo- Le Clergé ob.’i- 
fitions , le Clergé y a toujours été fournis , comme tous j^ x <lc ci romriLucr 
les autres membres de l’Etat. Pendant les trois premiers i*Etat. arfi, ' s üe 
fie'cles de 1 Eglife , il n'a joui d’aucune exemption qui lui 
fût particulière ; mais les Empereurs ayant embraffé le 
Chriftianifme , le déchargèrent de quelques-unes de ces 
impofitions , le laiffant aflujetti aux autres. L’ide'e d'im- 
munité ou d’exemption de droit divin inconnue aux liécles 
les plus purs du Chriftianifme , n’a pris fa naiflance que 
dans le dixiéme Siècle ; ôc cette idée , quoique fortement 
foutenue par les Eccléfiaftiques , n’a point empêché les 
Princes de lever fur eux les Subfides néccffaircs pour le 
fourien & la défenfe de l’Etat , en fe conformant aux ré- 
gies ôc aux ufages reçus dans chaque nation , foit pour ju- 
ger de la néceliité du Subfide, fort pour en fixer la quotité 
& en régler la répartition. 

Je ne penfe point qu’il foit néceffaire de m’étendre pour Autorité d« 
établir la néceliité de cette foumifiion aux Loix ôc à la Ju- Princes c’ans in- 
rifdiôiion des Princes , dans les chofes purement tempo- a . rtalr “ Ecdcfî S- 
relles, parce que leur autorité fur les perfonnes ôc fur les t " 1 " '* 
biens Eccléfiaftiques, eft alfez généralement reconnue; 
mais il n’en eft pas de même de leurs droits dans les affai- 
res Eccléfiaftiques qui intéreffent la religion, ou la cilci- 
pline. Leur compétence, à cet égard, leur eft con:eftée, 
mais farts aucun fondement légitime. On infifte fur la fpi- 
rituaiiré des aéles de la religion , dont les Eccléfiaftiques 
font les A'Iiniftres établis de Dieu , ôc on ne veut point 
faire réflexion que ces ailes , quelque fpirituels qu’ils loient 
dans leur principe, leur objet ôc leur fin ne peuvent s’exer- 
cer ici-bas , que par des moyens extérieurs ôc fcnfibles;; 
ôc que tout aile extérieur ôc fenfible , pouvant inté eflér la 
Société civi'e, eft néceffairement fournis à l’infpeéiion de 
ceux que Dieu a prépolés pour y maintenir la paix ôc la 
fianquillité. 

La Doürine que Jefus-Chriff avoit prêchée, étoit fpiri- „ C’auforiré 
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qui concerne la tuelle ; il ne fe crut point cependant ciifpcnfé à ce titre , 

late. Je fuis Roi, lui 
de ce monde. Je fuis 
our rendre témoigna- 
ge à la vérité. Quiconque appartient à la vérité , écoute 
ma voix. Cette courte réponfe renfermoit le précis de la , 

Doûrine qu’il avoit enfeignée jufqu’alors , ôc elle fufti oit 
pour fa juftification devant un Magiflrat qui devoit en con- 
clure la faufleté des accufations formées contre lui. Ses • 

I.Pier.m. 15. Apôtres ont fuivi fon exemple. S. Pierre exige que tout 
Fidèle, & a plus forte railon, tout Pafteur l’oit toujours 
prêt à rendre compte de fon efpérance à tous ceux qui l’in- 
AS.xxiv. & c. terrogent. Quoiqu’il ne s’agît entre S. Paul ôc les Juifs que 
de la religion, cet Apôtre ne refufe point de rendre comp- 
te au Proconful de tout ce qui pouvoit intérelfer l’ordre 
public ; au lieu de décliner la Jurifdi&ion de 1 Empereur , 
il appelle à fon Tribunal, & il confent d’y être jugé. Les 
. premiers Chrétiens dans les Apologies qu’ils ont préfen- 

tées aux Empereurs Payens , entrent dans le détail le plus 
circonftancié de leur Doctrine, de leurs ufages , de leurs 
mœurs , de leurs prières , de leurs Sacremens. Ces exem- 
ples ne font-ils pas des preuves fuffifantes de la (implicite 
avec laquelle les Minières de l’Eglife , doivent expofec 
aux Puiflances de la terre la Doctrine qu’ils enfeignent , 
ôc tout ce qu ils font dans l’exercice de leur minif.ère , afin 
qu’elles foient en état de juger s’ils n’intéreflent en rien 
l’ordre de la Société ? Ce devoir de leur part , fuppofe dans 
les Princes le droit de les examiner , de veiller lur eux, ÔC 
de réprimer toutes leurs démarches qui pourroient être 
contraires à la paix 6c à la tranquillité publique. 

1rs Peres con- Ce droit qui ne leur a point été conrefté , lorfqu’ils 
viennent que les étoient encore idolâtres, eft devenu bien plus étendu 6c 
de P^ s important depuis que le Chriftianifme a été reçil dans 
^ l’Empire , qu’il eft devenu la religion de 1 Etat , ôc que les 
Miniftres de l’Eglife , par les diftinétions ôc les privilèges 
dont ils ont été décorés , y ont acquis un rang plus conli- 
dcrable. Cette adoption de l’Eglife dans l'Etat , a impofé 
aux Princes de nouveaux devoirs. Il a fallu qu’ils veillai 
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fcnt à ce que les Minlflrcs n’abufaffcnt point du crédit que 
la Religion leur donne fur l’efprir des Toupies pourtrou- 
bier la Société, & qu'ils ne lilfent point lervirleur Mi- 
niftére à vexer leurs Sujets : Pourroient-ils s’acquitter de 
ce devoir , s'ils n’avoient pas l’autorité de leur demander 
•compte de l’exercice de leurs fondions , de les obliger 
de fe reftreindre dans les bornes qui leur font prcfcriies, 
de remédier aux maux qu’ils peuvent occafionner, ôc même 
de les punir. La compétence qu’on voudroit leur contefter 
aujourd’hui, a toujoursété reconnue. Depuis queles Prin- Soc.HifM. f 
ce s de la terre font devenus Chrétiens, dit l'Hiftorien 
Socrate, les Affaires Eccléfiaftiqucs ont dépendu d’eux, 
ôt ils ont eu le droit d’en connoitrc. Leur autorité à cet 
égard étoit fi confiante qu’on regardoit comme uneefpéce 
de révolte d’ofer la leur difputer. C’cft le reproche que 
fait Saint Optât de Melece aux Donatifles qui trouvoient 
mauvais que Conftantin eût voulu prendre connoiffance 
de l’Ordination deCeciiien Evêque de Carthage. Qu’eft- s 0{)t jJb u 
ce que l’Empereur, avoir dit Donat , a de commun avec 
TEglife ? De quel droit simmifee-t’il dans les Affaires 
qui la regardent ? Ce Schifmatique , répond Saint Optât , 
penfoit déjà en s’exprimant ainfiàfaire injure aux Princes 
& aux Rois, pour lefquels , s’il eût écouté l’Apôtre, 
il auroit dû prier tous les jours. Pour établir le droit du 
Prince il ajoute: L’Etat n’eft point dans l’Eglife, mais 
PEghfe eft dans l’Etat; c’eft-à-dire , que l’Eglife & les 
membres qui la compofcnt faifant partie de l’Etat, doi- 
vent être fournis à fà direction , & que tous fes Aêtes 
extérieurs quels qu’ils foient, fans en excepter l’adminif- 
tration des Sacremens , puifqu’il s’agiffoit d’une Ordina- 
tion , font de la compétence de ceux qui font prépofés 
pour le gouverner. Les autres Pères conviennent que le 
ioin de lÉgiifea été confié aux Princes de la terre; quel 
feroit ce foin , fi les Miniftres Eccléfiaftiques avoient 
dans leurs Etats une autorité indépendante , s ils ne leur 
étoient point comptables de l’exercice des fonctions de 
leur Miniftére? Réduits à être (Impies fpeêtateurs des nou- 
veautés qu’ils voudroient introduire , 6c de leurs entreprifes 

D 

Digitized by Googl 


l es Minières 
«Je l’Eglife comp- 
tables aux Princes 
«le l’exercice de 
leur Miniftére, 


la Hiérarchie 
I'ccléfïaftique de 
droit humain. 

I.Tim. h. i. 


• 2 6 

couvertes du voile de la Religion, ils feroient impuiflans 
pour en arrêter le cours, ou pour en prévenir les fuires ; 
ils verroient le feu s’allumer dans l’Eglilie , ôc fe commu- 
niquer à leurs Etats fans avoir aucun moyen de l’éteindre. 

Les Saints Do&eursqui avouoient dans les Princes l’au- 
torité que nous leur attribuons, fçavoient aufli bien que 
les Evêques de nos jours , que Jefus-Chrift eft l’auteur 
immédiat du Miniftére Eccléfiaftique , ôc que c’eft de lui 
que l’Eglife tient fon pouvoir; mais ils n’en concluoient 
pas, comme ceux d’aujourd hui , qu’ils n’étoient point 
comptables aux Princes de l’exercice de ce pouvoir, 6c 
qu’ils n’en dévoient répondre qu’à leurs Supérieurs dans 
l’ordre Hiérarchique. La fource ôc le principe de leur pou- 
voir ne leur en impofoit pas pour fe rendre indépendans. 

Quoi de plus divin dans ion principe 6c plus étendu dans 
fes droits que l’autorité d’un pere fur fes enfans ? Cette ori- 
gine quoique divine ne fouflrait poinr cependant les peres 
à l'infpeclion du Magiftrat politique. Tant qu’un pere ufe 
félonies régies de l’autorité que Dieu lui a confiée fur fes 
enfans , le Prince eft obligé de le protéger ôc de lefouie- 
nir ; mais s'il en abufe , il en devient comptable au Prince 
qui a droit de le réprimer. Les anciens Evêques inflruits 
des régies de leur Miniftére n’avoient point une autre idée 
de leur autorité , ils fe regardoient comme les peres ôc non 
comme les maîtres de leurs troupeaux. En cette qualité ils 
exigeoientdu Prince faprotedion, tant qu’ils feconduifoient 
en peres , c’eft-à-dire, qu’ils fuivoient dansl’adminiftration 
de leurs Diocèfes , les Loix de l’Evangile ôc celles qui 
étoient renfermées dans les Canons reçus ôc autoiifés ; 
mais en cas de contravention de leur part , ou de celle 
de leurs Collègues , ils fe reconnoifioient fournis à la 
Jurifdi&ion du Prince , à laquelle on les voit fouvent re- 
courir pour remédier aux maux que ces contraventions 
pouvoient occafionner dans l’Eglife. 

Refufer de reconnoître la compétence du Mjgiflrat 
politique en offrant de fubirle Jugement de fes Supérieurs 
dans l’ordre de la Hiérarchie, c’eft décliner une autorité 
que Dieu même a établie fux nous, afin que nous menions 
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une vie paifiblc ôc tranquille dans toute la piété 6c l'hon- 
nêteté convenables, pour fe foumettreà une autorité pure» 
ment humaine. Car quels peuvent être les Supérieurs d’un 
Evêque dans l’ordre de la Hiérarchie ? J e n’en connois point 
d’autres que les Métropolitains, les Primats ou les Patriar- 
ches ; or cet ordre de Supérieurs n’a point été établi dans 
l’Eglife par jefus-Chrift. Parle Droit Divin tous les Evê- 
ques font égaux entr’cux. En quelque endroit que foit un S.Hicr.Ep.Sf. 
Evêque , dit S. Jerome , foit que Ion Siège foit à Rome, 
ou à Eugubio , qu’il foit à Conftantinople , ou à Rhegio, 
quil foit à Alexandrie, ou à Tanis, il a le même honneur 
& le même Sacerdoce. Les richefles n’élevent point un 
Evêque , comme la pauvreté ne l’abaifle point; ils font 
tous Succefleurs des Apôtres, qui, félon que l’a reconnu 
S. Cyprien, étoient tous égaux entr’eux, participans tous s. Cypr. d« 
au même honneur, ôc étant tous revêtus de la même au- Unit.Eccl. 
torité. Ladifiinêticn que nous voyons entr’eux n’a été éta- 
blie que par un droit humain. Les Evêques des Villes les 
plus conlidérables de l’Empire fe font infenfiblemcnt éle- 
vés au-dcffiis des autres, &l’Eglife,qui lorfqu’elie a voulu 
former fa Police, s’elï conformée à celle de l’Empire , a 
confirmé cetrc diftin&ion. Ainfî parce que Rome étoit la 
première Ville de l'Empire Romain , fon Evêque a obtenu 
le premier rang fur ceux des autres Villes. De même parce 
qu’Alexandrie étoit la fécondé Ville de cet Empire, fon 
Evêque eut le fécond rang. Le troifiéme fut donné à celui 
d’Antioche, parce que la Ville (c trouvoit la troifiéme 
dans cet ordre. Il en a été de même des Métropoles. La 
prééminence de leurs Evêques ne doit fon origine qu a la 
prééminence des Villes dans l’ordre civil. Lorfqu'il s’éle- 
voit quelque difpute entre des Evêques qui prétendoient 
egalement aux droits de Métropolitains , elle ne fe déci- 
doic qu’en examinant quelle Ville étoit Métropole dans 
l’ordre civil , comme on le fit au Concile de Turin par 
rapport aux Evêques d'Aix ôc d’Arles ; ôc lorfqu’il plaifoit 
au Prince d’ériger une Ville en Métropole, de lui en 
donner le titre ôcles privilèges, l’Evêque devenoit Métro- 
politain Ecclélïaftique des Villes que l’Empereur avoit 
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foumifes à la nouvelle Métropole. La faveur du Princtr 
pouvoit non-feulement élever un finiple Evêque à la di- 
gnité de Métropolitain , mais meme le faire parvenir à 
celle de Patriarche. Ce fut à cette faveur que l’Evêque de 
Conftantinople fut redevable du rang qu il occupa dans 
l’Eglife. Tant que fa Ville connue fous le nom de Byzance 
n’eût aucune diftindion particulière dans l’Empire, il fut 
confondu avec les autres , & demeura fournis au Métro- 
politain d’Heraclée ; mais lorfque Conftantin eût rebâti 
cette Ville, qu’il lui eût fait porter fon nom , qu’il l’eût 
décorée des privilèges de l’ancienne Rome, ôc qu'il lui 
eût donné le fécond rang parmi les Villes de l’Empire , 
fon Evêque obtînt le fécond rang dans l’Ordre EccLTiafti- 
que , ôc il eût la préféance fur ceux d’Alexandrie & d’An- 
tioche. Ce rang ôc la Jurifdidicn qui en étoit la fuite, lut 
furent confirmés parles Conciles Généraux de Conftanti- 
nople Ôc de Chalcédoine , ôt il en a toujours joui depuis 
malgré lesoppofitions de S. Leon ôt de quelques-uns de les 
Succefleurs. Ces Supérieurs Eccléfialhques dont il n’cll 
point parlé dans les Evangiles , ni dans les Ecrits des Apô- 
tres, ne doivent donc leur dignité qu’à la volonté des 
Princes à qui il a plu d’élever certaines Villes au-deffus des 
autres » leur Jurifdidion eft aujli humaine dans fon ptin- 
cipe, puifqu elle n’a été établie que par unccoûtumc auto- 
rilée depuis par les Canons des Conciles confirmés par 
l’autorité des Princes;. 

Si par les Supérieurs aufquels nos Evêques confentent 
de rendre compte de l’exercice de leur Miniftére, ils en- 
tendent leurs Collègues aflemblés en Concile, ils retom- 
bent fous la puiftancedu Prince dont ils veulent décliner 
la Jurifdidion ; car les Conciles ne peuvent & ne doivent 
être convoqués que par l’autorité du Prince, ôc leurs Ju- 
gemens ne peuvent être exécutés fans fon confentemenr» 
L’autorité de ces fortes d’Alfemblées eft par elle-même une 
autorité infuffi ante pour remédier aux défordres qu’elles - 
condamneraient ; n’ayant point de pouvoir coadif* elles 
ne peuvent forcer les coupables defe foumettre à ce qu’el- 
les ont prononcé ; il faut, fi elles veulent que leurs Juge- 
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mens foient exécutas j quelles recourent à ['autorité du 
Prince , qui n’en étant point l'exécuteur fervile a le droit 
de les examiner, ôc mêmedelesannuller, fi par l’examen 
qu’il en fait, il trouve que les régies n’ont point été obl'cr- 
vées, que l’on a entrepris fur fon autorité, ou qu’il peut en 
réfultcr quelque trouble dans la Société. Peut-on nommer 
indépendante de la Juridiction des Princes une autorité 
qui leur eft foumifeà tant d’égards, qui ne peut prononcer 
fans leur confentemcnt , ôcdont les Jugcmens font fujets 
à leurrévilion ? De quelque côté donc que les Evêques fe 
tournant pour fe foultraire à la Juridiction des Princes ôc 
des Magiftrats dans les Affaires Eccléliaftiques, ils font 
forcés de lareconnoître malgré eux. 

Leur compétence eft trop bien établie pour pouvoir Compétence 
leur être difputéeavec fuccès r elle eft telle que les An- ** Pÿ ces <* aB » 
ciens n’ont point fait difficulté de leur donner même le c U'iïafli<ÿu!» * ^ 
titre d’Evêques. C’eft ainfi qu’Eufete appelle l’Empereur 
Conflatitin , ôc plufieurs de fesSuccefteurs ont été décorés 
du même titre ôc de celui de Pontifes, à caufedu foin que 
l’on reconnoifioit qu’ils étoient obligés de prendre de 
l’Egi Ce. Ils ne fervent Dieu , félon Saint Augullin , qu'au- 
tant qu’ils veillent non-feulement an bon ordre de la So- 
ciété Civ le, nuis encore à celui de l’Eglife. Saint Lton e p . 
exige d’eux qu ils ne perdent jamais de vue ce principe, 
que Dieu en leur confiant le Gouvernement du Monde, 
les â principalement chargés du foùtien St de la defenfe 
de I Eglife. Le fixiéme Concile de Paris fous Louis le 
Débonnaite en 8z9.1euc en recommande le foin, ôc les 
avertit que Dieu leur en demandera compte, parce qu’il 
l’a commife à leur garde ôc a leur protection. Les Princes 
reconnoiflbîent eux-mêmes cette obligation. Julliniencon- No,-. 
vient êrre obligé de veiller a la confervation des dogmes de 
la Religion, & à la conduite de les Miniftres. L’Empe- 
reur Louis le Débonnaire dans un Capitulaire de l’an 82S'. 
charge les Oiiïci ers qu'il envoyoit dans les Provinces de 
s’informer exactement de la manière dont les Evêques renu 
plifïoient leur Miniftére , quelle éroit la vie qu ils me- 
naient > ôc comment ils gouvernoient les Eglifis ôc 1 er 
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Clergé qui leur étoient fournis. A quoi pourvoient fervir à 
ce Prince ces informations , s’il n’avoit point fur les Evê- 
ques le droit d’infneclion & de corre&ion dans ce qui 
concernoit les fondions de leur Miniftére? 

Nous trouvons que les Princes ont dans tous les tems 
ufé de ce droit. A l’exception de la décilion des dogmes &c 
de l’adminiftration des Sacreniens qu’ils n’ont point faite 
par eux-mêmes , il n’eft point de partie du Miniftére Ec- 
cléfiaftique fur laquelle ils n’ayent étendu leur vigilance , 
ou fait quelque Loi. Les queftions ôc les dilputes fur la 
Religion rendant de leur nature à échauffer les efprlts des 
Peuples, & à troubler la Société , ils fe font crûs en droit 
de les interdire ôc de leur impofer (ilence. L’Empereur 
Marcien défend à toutes perlonnes, Clercs ou Laïcs , 
de difputcr en public fur la Foi. Les Empereurs Leon 6c 
Antheme défendent pareillement aux Moines qui forrent 
de leurs Monaftéres de difpurer fur la Religion ou fur la 
Doctrine ; mais lorfque les queftions étoient tellement ani- 
mées qu il lalloit calmer & fixer les esprits des Peuples, ils 
prenoientles voies néceflaires pour les faire décider, ils 
convoquoient eux-mêmes les Conciles , ils indiquoient 
le fieu où ils dévoient fe tenir, ils fixoient le nombre des 
Evêques qui dévoient s’y trouver. Préfens dans ces Afl'em- 
blées, par eux-mêmes ou par leurs Commiffaires, ils pro- 
pofoient les matières qu’ils vouloient qu’on y difeutât , 

& i's veilloient à ce qu’elles y fuflent traitées feion les ré- 
gies. Lorfque la dccifion étoit faite , ils l’examinoient pour 
s’affùrerfi elle avoit toutes les conditions néceflaires , fi les 
fuffrages qui l avoicnt formée étoient libres ôc unanimes , - 
fi elle ctoit propofée en termes aflez clairs pour prévenir 
de nouvelles difputes, ôc ce n’étoit quaprès cet examen 
qu’ils fe déterminoienr. Si la décilion avoir tous ces carac- 
tères , ils l’autorifoient; fi elle manquoit de quelqu’un, 
c'efta-dire, quelle ne leur parut point avoir été faite par 
Punanimité, ou qu’elle fin obfcure ou équivoque, ils la 
rejetroient , ôc obligeoientles Evêques d’en faire une nou- 
velle. Ce droit d’examiner ainfi les décifions prononcées 
fur la Foi eft confiant par l’hiftoire ôc la pratique de tous 
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les Siècles fie de tous les Etats; les Conciles , ceux même 
qu’on regarde comme Généraux , n’ont été adjnis qu’en 
conféquence de cet examen , & lorfqu’on a crû que leurs 
dédiions manquoient de quelqu’une de ces conditions, on 
a refufé de s’y loumettre. Ainli Charlemagne ne voulut 
point confentir que le feptiéme Concile tenu àNicéefût 
reçu dans les Eglifes de la domination , parce que le terme 
dont s’étoit fervi ce Concile pour prononcer fur le culte 
des Images, lui parût contraire à la dochine qui s’étoic 
toujours cnieignée en France. 

Si les Princes jouifloient d’un tel pouvoir à l’égard des Droits t 'esPrîi> 
décidons prononcées fur la Foi , ils n’en avoient pas c j s dans J es ,. K< h 

• lî'l j j*/* • i» A M gleraens de dilci* 

moins par rapport aux Reglemens de dilciplme. Aucun p ^ ne> 
n’a jamais pû faire Loi dans leurs Etats fans leur confcn- 
temenr. Ceux même qui ont été faits par des Coiu hes qua- 
lifiés (Ecuménes , n’y ont été reçus que fous leur autorité, 

& quand ils fe font trouvée contraires foit à leurs droits , 
foit à la difeipline, aux ufages & aux coutumes de leurs 
Etats , ils ont été abfolument rejettés. C’eff par cette raifon 
que les Conciles de Confiance fit de Rafle ne font point 
reçûs en France dans leur entier, que le Concile de Flo- 
rence y a toujours été rejette , & que quelques efforts 
qu’ait pû faire le Clergé auprès de nos Rois, celui de 
Trente n’a jamais pû y être reçû. Cette conduite du 
Clergé par rapporta ce Concile cft, félon M. de Marca , 
une preuve avouée de l’autorité du Roi dans la promulga- 
tion des Décrets des Conciles. Non-ftuJement , dit ce De ç onc< lit', 
Sçavant Prélat, le confentemcnt de l’Eglife Gallicane vi.c. xvi. n. 
elt néceffaire pour donner vigueur de Loi aux nouveaux & ** 

Canons , mais ce foin appartient particuliérement au Roi. 

La plus noble fondlion de la Dignité Royale eft de main- 
tenir les Canons , ôc de conferver les ufages reçûs. Les 
anciens Peres demandoient aux Princes la confirmation 
de leurs définitions , & par cette conduite ils reconnoif- 
foisnt que les nouvelles Loix ne pouvoient s’exécuter 
fans le confentement exprès ou tacite des Princes, quand 
même la plûpart des Prélats de l’Eglife Gallicane les ao- 
loient agréés. On ne peut objeûer , ajoûte-t’il , que comme 
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pour abroger une Loi par l’ulage d’une nouvelle coutume » 
il fuifit que la plus grande partie du Peuple confente à 
cette coutume, de même pour faire recevoir de nouvelles 
Loix , c’eft aflez que leur utilité foit recommandée par le 
plus grand nombre > car il y a de la différence entre les 
droits des Princes ôc ce qui eft du reflort des Evêques. 

Ceux-ci peuvent prononcer fur l’équité d’une Loi nouvelle; 
mais le Prince a féal pouvoir de juger des droits de l’Etat 
& de ce qui concerne la tranquillité publiq je qui feroit 
peut être troublée par l’introduction d une nouvelle Loi. 

Cetre connoiffance lui appartient en vertu du Droit divin 
qui le charge de la manutention des Canons êc des coutu- 
mes anciennes ; & il doit ufer de fon droit fur-tout lort 
qu’il voit que les Canons que l’on propofe font contraires 
à les Loix , ou à celles de les Prédéceffeurs , ou aux ufa- 
ges récits. Cette maxime eft ancienne en France y ôc 
Eudes Duc de Bourgogne exhortoit Philippe IV. à la 
conferver, lorfqu il lui diloit : Nous vous confeillons de 
ne fouftiir en aucune manière qu’on introduife dans vos 
Etats quelque chofe de nouveau, qui n’ait point été éta- 
bli parles Ordonnances de vos Prédéceffeurs , ou qui n’ait 
point été pratiqué de leur tents. 

Le droit de faire les fonctions Eccléfiafiiques , ne peut 
fc tranfmettre que par 1 Ordination légitime; ôt c’eft aux 
Evêque^ qu il appartient de la conférer ; c’eft même en 
cela , fuivant S. Jerome , ôt fuivant S. Chryfollôme , qu’ils 
font particuliérement diftingucs des Prêtres ; mais parce 
qu'il eft important dans un Etat y que le Miniftére Ecclé- 
liaftique ne foit point confié a des perfonnes incapables , 
ou qui pourroienr abufer du crédit que leur donne ce 
.Miniftére fur lefprit des peuples; parce qu'il eft également 
’mportant qu’on ne prive point l’Etat d un fervice qui peut 
'ui être néceftaire; les Princes ont toujours jeui du droit 
de preferire les conditions requifes dans ceux qui dévoient 
être élevés aux différens Ordres. L’Empereur Conftantin 
a défendu de les conférer à ceux qui rempliffoient quelque 
charge publique , dont le Miniftére étoit néceffdre à la 
Société. Leon Ôc Anthemius, n’ont point voulu qu’on ad- 
mît 
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mît dans le Cierge des efclaves , même avec le confente- 
menrde leurs .maîtres. Cette Loi a été depuis modifiée pat 
les Empereurs Juftinien & Leon , qui ont permis aux 
Efcl aves d’entrer dans le Sacerdoce de l’agrément de leurs 
maîtres, en confirmant néanmoins la défenfede les revêtir 
de ce caractère à l’inlçu , ou contre la volonté de ceux à 
qui ils appartenoicnc. Le premier de ces Princes fut une 
Loi, parlaquelie ii ordonne , qu’avant de conférera quel- 
qu'un i’Epifcopat , on s’aflure li fa vie a été réglée , lui*, ant 
les préceptes de S. Paul : fi fa conduire cil entièrement 
irrépréhenlible, 6c s’il a gardé les interllices preferits entre 
la perception des dilférens Ordres ; il exige de plus dans 
l’Evêque futur la fcience de la religion; 6c dans le cas de 
contravention à fa Loi, il prononce la peine de la dépofi- 
tion, 6c de la dégradation contre l’Ordinateur , 6c celui 
qui aura été ordonné. Il veut de même dans une autre Loi , 
qu’on n’éléve au Sacerdoce que des gens fçavans, dont la 
foi Toit orthodoxe, ôc la conduite honoê;e , qui n’ayant eu 
ni concubines, ni enfans naturels. Il fixe de fon autorité, 
l âge auquel les Ordres pourront être conférés; fçavcir 5 ^ 
ans pour la Prêrrife, 2 y pour le Diaconat, ôc le Soudiicc- 
nat, 6c 18 pour l’ordre de Lecteur; 6c il ordonne que tous 
les Ordres feront donnés gratuitement , fous peine de dé- 
pofirion contre l’Ordinateur, 6c celui qui aura été ordonné. 
Le même Prince dércrmine le nombre des Eccléfiaftiques 
qui doivent dedervir l’Eglife de Conftantinople , ôc le fixe 
à foixanre. Nous trouvons dans les Capitulaires, 6c dans 
les Ordonnances de nos Rois ,plufieurs Loix femb'ables , 
qui règlent l’âge, ôc les qualités nécelîaires aux Ordres. Ils 
ont défendu, comme les Empereurs Romains , d'élever à 
la Cléricature aucun Serf, la ns le contentement de fun 
maître. Il y a plus , car en France, comme nous le voyo s 
dans le premier Concile d Orléans , perlonne ne pou voit 
entrer dans les Ordres, ni mêmefe faire Moine fans la per- 
miflion du Prince, ou du Magifirar. 

Les Princes ont porté leur attention jufqu’à régler les 
offices publique! ; Juftinien ordonne que dans chaque 
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^ CoJ. Je Ep. & nuit, & celui du matin & du foir » il ne veut point que 1 ori 
IC l, I l lb : 4Î * fafle aucunes prières publiques que l’image de la Croix ne 

Nov. î 8." ' foit préfcntc. Il défend de célébrer les Saints Myficres 

Nov. 137. c. 6 . dans des maifons privées. Il ordonne a tous les Evoques, 
ôc a tous les Prêtres de réciter, non en fecret, mais d une 
maniéré qui puifle être entendue de tout le peuple , les 
prières de la Mefle & du Baptême, afin que ceux qui les 
' entendront foient excités par-la , à louer 6c bénir Djeu 
Capît. Lib. j. c. avec plus de dévotion. Ces Capitulaires de nos Rois , de-* 

?3 . Lib. c- i*s. fcndent aux patres de dire la Meffe feuls , ou dans des 
Lib, 7. 0.318. lieux qui n’auront pas été confacrés par 1 Evêque. Us leur 
ordonnent de s’abllenir de la dire le Vendredy 6c le Sa- 
lib, y. c. 219. medy Saint. Ils exigent , lorfquils la célébreront , qu ils 
c. t-r. fe conforment à l’ordre Romain , 6c qu’ils ne commencent 
Lib. i.c. îo. point le canon, que le SanEîus ne foit chanté. Ils ne per- 
met ent dans 1 Eglife que la leclure des Livres canoniques 
de i’Ecrirure-Sainte ôc des ouvrages des Peres. 
ques ayant voulu changer le? Bréviaires ou les Mi fiels a 
l’ufage de leurs Diocèfes,en ont été empêches par !e Par- 
lement. En 1605. celui d’Angers voulut fupprimcrle Bré- 
viaire de fou Diocèfe pour lui fubfiituer celui du Concile 
de Trenre, fur les plaintes du Chapitre, le Parlement lut 
fit défenfes d’innover aucune choie en l’exercice ôc ceic- 
bration de 1 Oflîce Divin aux Eglifes de fon Dioccie. 

L’Evêque de Poitiers ayant deffein de lairc célébrer Ullice 
D»vin , fuivant l’ufage de Rome , sadrefla au Roi , qui e 
27 de Juillet 1606. lui donna fes Lettres-Patentes pour lut 
permettre la reformation des Miflels , Bréviaires, 6c autres 
Livres d'Eglife, fuivant l’ufage de 1 Eglife Romaine. 

Loixfuriacéié- La célébration des Fêtes ne peut être ordonnée lans 
bution dei Fete.-. l’autorité du Souverain. Ce fut 1 Empereur ConLantin qui 
fit des Loix pour l’obfervation du Dimanche ôc ce quel- 
ques Fêtes des martyrs. Au fécond Concile de Clvalons- 
fur-Saône , les Evêques déterminèrent qu ils demanae- 
roient une Loi à Charlemagne pour renouvelle r la célébra- 
tion du Dimanche. Dans un recueil de Lettres écrites a 
ce Prince , il y en a une par laquelle on s a irefie a lut f 
pour le prier de vouloir bien par le confeil d un Synode 
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François , enfuite d’un Jeûne , établir une Fête en l'hon- 
neur de )a Sainte Trinité, des Anges, ôc de tous les Saints; 
& d’ordonner la célébration d’une Melle de S. Michel, 6c 
de la Paffion de S. Pierre. 

C’cft encore aux Princes à tenir la main à ce que les 
Eccléfiaftiques remplirent dans les différens polies qu’ils 
occupent , les devoirs dont ils font chargés. Nos Capitu- 
laires font remplis de régies concernant les devoirs des 
Palpeurs , que les Princes leur prelcrivent d’obferver. Le 
Moine de S. Gai nous apprend , que Charlemagne fit un 
Edit, par lequel il enjoignoit à tous les Evêques de fon 
Royaume , de prêcher dans leurs Cathédrales dans un 
certain tems qu’il leur prefcrivoit , à peine d’ctre privés de 
l’honneur de l’Epifcopar. L'nc des commifïtons dont étoient 
chargés ceux que Louis le Débonnaire envoyoit dans les 
Provinces pour s’informer des abus qui pouvoient s’y in- 
troduire , ôc pour y remédier, étoit d’examiner la maniéré 
dont les Evêques remplifibient leur minilicre; fi leur con- 
duite étoit édifiante; s’ils a voient foin des Eglifes; s’ils 
contenoicnt les Eccléfiaftiques dans leur devoir ; s’ils s’oc- 
cupoient plus des chofes fpirituelles , que des affaires tem- 
porelles. En 147 Louis XI. donna des Lettres-patentes 
qui furent cnregillrées au Parlement, pour contraindre tous 
les Bénéficiers , ôt notamment tous les Evêques , fous peine 
de privation de temporel de réfider. En 1^0. Henri II. 
ordonna à tous les Archevêques 6c Evêques du Royaume, 
de fe retirer dans leurs Diocèfes, pour y veiller à l’inftruc- 
tion de leurs Diocèfains , ôc y faire leurs vifites. L’Arrêt 
du premier d’Aout 1560 . ordonne au Procureur Général 
de faire faifir 6c arrêter le temporel de tous les bénéfices 
des Archevêques 6c Evêques qui ne rélident point dans 
leurs Dioccfes, ôc même leur patrimoine fitué dans le ref- 
fort du Parlement. 

Le Codede Juftinien renferme pluficurs Loix furie Bap- 
tême , pour en défendre la réitération. L’Empereur Leon 
ordonne dans une de fes Novelles , qu’il fera adminiftré 
aux femmes Cathécumènes nouvellement accouchées , fi 
plies fc trouvent atteintes de quelque maladie qui mette 
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leur vie en danger ; & ft elles ont été baprifces , il veut 
6. qu’on- leur donne l’Euchariftie. Les Capitulaires en, oi- 
gnent aux Prêtres de buptifer de nouveau au nom de la 
Mainte i rinité , ceux qui l’ont été par les Payens , avec dé- 
feules de réitérer ce Sacrement à ceux qui Pont reçu de la 
main des Hérétiques , au nom du Pere , du F ils , & du Saint- 
Efpric ; ils leur ordonnent de baptifer fous condition ceux 
à qui il n’eîi pas certain que ce Sacrement ait été conféré ‘ v 
& leur défendent de l’adininiftrer en d’autres tems que ceux 
de Pâques <Sc la Pentecôte, li ce n’eft en cas Je néceffité. 


Loix fur le Saint Les mêmes Capitulaires ont pourvu à ce que les Fidèles 
Viatique & l’Ex- ne fuflenr point privés des fecours fpirituels dans les der- 
* rcmc O,uti0n ' niers momens de leur vie, par la négligence ou le caprice 
Capit. Lib. 1. des Prêtres. Que les Prêtres , difent-ils , ayent l’Eucha- 
rifîie toujours prête pour la donner aux malades, alin qu’au- 
cun de ceux qui leur font fournis , ne foit privé de l’avan- 
Iîj. y.c. 7 î* tage de la recevoir. Si un malade qui a demandé l’Eucha- 


riliie , perd I ufage de la parole, ou tombe en phrénéfie 
avant de l’avoir reçue, & que ceux qui font préfens, ren- 
dent témoignage de les bons defirs , après l'avoir recon- 
Lib. c. 176. cilié , on lui mettra PEuchariftie dans fa bouche. Que les 


Prêtres ayent foin de demander à leur Evêque de l'Huile 
pour les infirmes, qu’ils la portent toujours avec eux, ôc 
qu’ils avertiffent les Fidèles malades , afin qu’éranr oints 
de cette Huile par les Prêtres, ils obtiennent de Dieu leur 
C. t7f. guérifon. Que les Prêtres, difent-ils encore, ayent tou- 
jours avec eux le Saint Chrême , 1 Huile bénite , &. l’Eu- 


charifîie, afin que dans toutes les occafions où ils pourront 
è re requis , ils remplilfent leur miniftère, êc s’acquittent 
envers les Fidèles de ce qu’ils leur doivent. 

Loix fur LEx- .Quoique le droit d’excommunier , c’eft-à-dire , de re- 
communication. trancher de la Société des Fidèles , faite partie du pouvoir 
de lier & de délier , que Jefus-Chrifi a donnéàfon Eglife, 
Fis Princes ont cru qu’il étoit de leur devoir,. de prelcrire 
des réglés à cet égaré , parce qu’obligés de maintenir leurs 
Sujets dans la pofi'elfion des droits religieux , ainfi que dans 
celle des droits purement civils qui leur font légitimement 
acquis, ils doivent les défendre 6t les protéger contre tou- 
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te vexation injifte. Nou? défendons aux Evêques, dîfent 
les Empereurs Leon ôc Anthcme, de chafler de l’Egüfe, 
ôc de retrancher de la communion aucun des Fidèles , à 
mains qu ils ne foienr en ctat de prouver qu’ils ont eu de 
juftes raifons de le faire. Ceux d entre eux qui excommu- 
nieront quelqu’un, lorfque fon crime ne fera pas prouvé, 
feront eux- mêmes retranchés de la communion pour quel- 
que tems. Nous défendons , dit auffi Juftinien , à rous 
Évoques, ôc à tous Prêtres, d’excommunier un Chrétien, 
s’ils ne font en état de, montrer que leurs Ccnfurcs font 
fondées fur la difpofition des Saints Canons. Si quelques- 
uns, hors ce feul cas, ofent lancer des ana'hêmjs , celui 
qu ils auront excommunié injuftcmenr, fera abfour par leurs 
Supérieurs, 6c rétabli dans la communion ; pour eux, ils 
en feront retranchés amant de tems qu’il plaira aux Supé- 
rieurs , ôc iis fubiront ainli la peine qu’ils ont voulu infliger 
à un innocent. Charlemagne défend de même aux Evê- 
ques Ôc aux Prêtres de lancer des excommunications témé- 
rairement 6c fans caufe. Ne pourrons, dit l’Ordonnance 
d’Orléans , les Prélats, Gens d Eglife ôc Officiaux, décer- 
ner Monitions, ôc ufer de Cenfures Eccléfiaffiques , finon 
pour crime ôc fcandale public. Les Lettres-patentes de 
Charles IX. du 1 6 d’Avril IÇ71. défendent aux Prélats , 
Fadeurs ôc Curés d’ufer de Monitions ôc Cenfures Eci lé- 
fiadiques , finon es cas qu’il leurefï permis par les Saints 
Décrets Ôc Conciles. Nos Princes en preferivant ccs ré- 
gies pour l'Excommunication , fe font auffi crûs en droit 
d’examiner fi elles étoient cbfervées. Joinville dans la 
Vie de Saint Louis , nous dit qu’un jour les Evêques 
vinrent fe plaindre a ce Prince qu'il laifToit perdre la 
Chrétienté, qu’à ces mots le Roi fit un grand figne de 
Croix, ôc leur demanda comment cela éroit pollible ; 
parce que , lui dirent-ils , perfonne ne fe foucie plus 
d’être abfous des Excommunications } c’ed pourquoi com- 
mandez , s’il vous plaît, à vos Juges que quand un homme 
aura été excommunié un an ôc un jour, ils le contrai- 
gnent de fe faire abfoudre. Saint Louis leur répondit 
qu’il l’ordoimeroit très-volontiers , pourv u que les Juges 
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trouvafient l'Excommunication jufie. Les Evêques répon- 
dais que ce n'étoit point aux Laïcs à connoître de la jufii- 
ce ou de l’injuftice des excommunications, S. Louis répli- 
qua , qu’il ne l’ordonneroit jamais autrement , parce qu’il 
croiroit en cela, faire lui-même une grande injufi.ee ; car 
par exemple, leur dit il , le Comte de Bretagne a plaidé 
le pt ans contre les Evêques de fon Comté qui favoient 
excommunié, & il a enfin gagné fon procès en Ccur de 
Rome où il a étéabfous. Si je l’eufie contraint de fe faire 
abfuudic dès la première année , n’auroit-il pas fallu qu’il 
leur eut abandonné ce qu’on a jugé qu’ils lui demandoient 
injufiement. Les Regifires des Parlcmens font remplis 
d’Arrêts qui onr déclaré des Excommunications, foit du 
Pape, foit des Evccjues, nulles & abufives , & qui ont 
obligé ces derniers a les révoquer fous peine de faifie de 
leur temporel. 

T oi- furie refus S'il n’cfl pas permis par les Loix, aux Minifires de l’E- 

e. Sucro-ncnï. gJife, d’ufer à leur volonté du pouvoir d’excommunier ; 

s’ils font adflreints à certaines régies qui leur font preferi- 
tes,il leur efi encore plus févérement défendu de traiter 
en excommuriés , ceux contre lefquels cette Ccnfure n’a 
point é;é juridiquement prononcée, c’eft-à-dire, de leur 
refufer publiquement les Sacrcmens pendant leur vie eu a 
leur mort , & de les priver de la fépulture. Quelque grave 
qu’ils prétendent que foit le crime d’un particulier ; quel- 
que évidence qu’ils lui fuppofent ; quelque diffamation 
qu’ils articulent ,ih ne peuvent être autorifésàlc priver de 
l’ufagede fes droits dans la fociété Chrétienne , tant qu’il 
n'en a point été féparé nommément par une Sentence juridi- 
que. C’eft , dit le Parlement de Paris, dans fes Remontran- 
ces de 1738. une maxime confiante établie dans l’Eglife dès 
les premiers fiécles , fuivies religieufement en France dans 
tous les tems, & renouvellée dans le Concile de Confian- 
ce, qui défend de refufer les Sacremens à aucun Fidèle y 
ou d’éviter de les recevoir de la main de qui que ce foit, 
il ces perfonnes ne font expreffément , ôc nommément dé- 
noncées par Sentence du Juge Eccléfiaftique qui les ex- 
communie , ou qui déclare qu’elles ont encouru 1 excom- 

.Digitized by Google] 



39 

municarion prononcée par les Saints Canons. C’eft en con- 
féquence de cette maxime , que les Magiflrats font tou- 
jours venu au fecours des Fidèles à qui les Sacrcmens ont 
été refufés publiquement , ôt qu’ils ont puni févérement 
les auteurs de ces refus. 

A ces Loix fur l’adminiflration des Sacremens , & fur 
les différentes parties du Miniftère Eccléliaftique, je pour- 
rois en ajouter un grand nombre d’autres qui le trouvent 
dans les Codes de 'i héodofe ôc de Jufti.ûcn ; dans les Ca- 
pitulaires de nos Rois de la féconde race , ôc dans les Or- 
donnances de ceux de la troifiéme ; mais ce que je viens 
d’en citer, eft plus que lutfifant pour établir l’autorité des 
Princes dans tout ce qui concerne le Minifière Eccléiiafti- 
que. Il ne me relie qu’à faire obferver que l'Eglife n’a ja- 
mais taxé ces Loix d'incompétence , ni accufé les Princes 
qui les ont faites , d’avoir palfé les bornes de leur pouvoir ; 
ôc qu’elles ont au contraire , toujours été approuvées 6c 
fuivies. S, Leon s’appuie fur les Loix Impériales , autant 
que furies Canons, pour exclure du Sacerdoce -ceux qui 
ont convolé à de fécondés noces, ou qui dans leur pre- 
mier mariage ont époulé des veuves. S. Grégoire fait pu- 
blier ôc exécuter la Loi de l'Empereur Maurice, qui dé- 
fendoit d'admettre dans les Monallères , ceux qui étoient 
engagés dans le fervice des armes, parce qu'il eli obligé de 
fe foumettre aux Princes à qui Dieu a donné l’autorité, 
non-feulement fur les Laïcs , mais aufli fur les Prêtres ôc 
les Evêques. Ce même Pontife envoyant en Efpagr.e , 
Jean le défenfeur, à qui il avoit donné fon autoti é pour 
connoître d’une caufe Eccléfiaftique, luf recommande de 
fuivre dans la conduite de la procédure , les régies prefi- 
crires par la Novelle 123. de 1 Empereur Juflinien. Jean 
VIII. un de fes Succefleurs , marque le même rcfpedl 
pour les Loix de ce Prince , en défendant à un Evcque 
d’excommunier un de fes Diocèfains , parce que la mê- 
me Novelle défend de lancer des anathèmes fans caufe» 
Leon IV. fe reconnoît également obligé de fe conformer à 
toutes les Loix publiées par les Empereurs Lorha're ôc 
Louis , Ôc par leurs Prédécelfcurs à qui il donne même le 
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titre Je Pontifes, a caufe du droit qu’ils a voient d'exercer 
1 leur autorité dans l’Eglifc. Nous déclarons - dit-il à ces 

Fanées , que nous avons toujours cbfcrvé, que nous ob- 
/ervom prdlcntemen, & q ue nous obfurverons toujours 
a. ec la plus exacle hdçlite, autant qu'il fera en nous . | c 
Capitulaires & les Ordonnanças de Vos Majclie* Impd- 
ria es, ainfi que celks des Pontifes vos Prédécefleurs âc 

O r- C Hr‘ W r qU “‘T’* V0US d ! re 1 ue ' no,JS fuyons dans une autre 

1 At&t’e f°X“ R CeTOil ’ s< i ue c-ca un menteur. Hincmar 

A.chevequet de Reims , nous atfure de même, nue les 

Ip. .ta. ï Em f’ ereur «»•“» , font 

approuvées dcl tglife. Yves de Chartres rend le même 

témoignage des Novelles deec Prince, qu'il nous d ktrl 

approuves & cbfervées même par l-£ t l,(c de Rome 

Quant aux Loi* publiées par PtSipereu, CharlemaZ 

& par fes SucceUeurs, le Cardinal Culk déclare , quelles 

D» Case, lib Ia° même* IbuSoS"/^ m' dit ce'cad'nl" 0 refpeif & 
* - Loi* I, y en a pluHeul^q “^rdeu le P ’ 7'^ “! 

nt!h dr?H,V, t C ^ dWC ’ je “ --dans aucun 
enitoit de 1 diftoiic , q U on ait eu recours au Pape, pour 

le prier d approuver ces Loix, & qu’elles n’avent été oMi 

fc, ; r,on n de recevoir ces Lmx C 

Peines pmnon- Les Princes , comme dérpnfpurc A„ 1*17 vr 
c es par les Em- c h pfe a p i„ o • / ^ . en.eurs de ltgufe , comme 

percers contre les , a Société politique , & comme peres & protec 

uaric^i s Tû,\ pUS f0 j re i aifon ■ ceux des Conciles. 

Eü 7, btatU,S des , Evê <l““ "= font oblivatoi- 
f dans un Etat, qu autant qu'après avoir été examinés par 

ceux 
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ceux qui font chargés de Dieu d’y maintenir l’ordre 6c la 
paix , ils fonc trouvés convenables au bien de l’Etat , 6c 
confirmés par leur autorité. Cet examen ôc cette confir- 
mation les font devenir alors Loix de ce même Etat ; mais 
comme l’autorité de faire des Loix , ne confifte pas tant 
dans le droit de les publier 3 que dans le pouvoir de les 
faire exécuter ; c’eft une conléquence néceiïairc, que les 
Princes ont le droit d’infpeftion 6c de coercition fur tous 
les Pafteurs des Eglifes qui font dans l’étendue de leur do- 
mination. Quelque éminente que foit la dignité de ces 
Pafteurs , ils leur font comptables de l’obfetvation , non- 
feiilemcnt des Canons reçus ôc autorilés dans leurs Etats 9 
’ mais auffi des Loix qu’ils ont faites de leur propre autorité 
concernant les matières Eccléfiaftiques, 6c même l’admi- 
niflïation extérieure ôc publique des Sacremens ; 6c en cas 
d’infraélion de leur part, ils peuvent ôc doivent être répri- 
més par l’autorité publique. Les Princes ont tous regardé 
comme une partie effentielle de leur devoir envers leurs 
Sujets, d’empêcher les Miniftresdel’Eglife,delesvexer, 
ou de les troubler dans la poffeflion de leurs droits , foit 
en violant les Canons reçus , foit en tranfgrcffant les Loix 
civiles. Nous fommes, difoit l’Empereur Juftinien , dans 
un Refcript adrefte à un de fes Officiers, les Tuteurs , ôc 
les Défenfeurs de la Vérité; tous ceux qui feront convain- 
cus d’avoir donné atteinte à l’antiquité, foit par orgueil 
ambitieux, foit par des demandes fubrept ces , éprouve- 
ront les peines portées par les Canons de i’Eglife ôc notre 
vengeance. Dans une de fes Loix, il charge l’Evêque or- 
dinateur d'avertir celui qu’il ordonne , que s’il pèche con- 
tre les Canons , il fera non ; feulement dépofé de l’Epifco- 
pat , mais auffi puni par l’autorité Séculière. Les Loix ci- 
viles, ajoute-t’il , ne bifferont point fon crime impuni, 
parce que les Empereurs nos PrédécefTeurs , ôc nous- 
mêmes , avons ordonné que les Saints Canons auroient 
force de loi. C’eft pourquoi ce Prince ne fe.jcontentoit 
point d’adreffer les Loix qu’il faifoit fur la difeipline ou le 
ivliniftére Eccléfiaftique , aux Patriarches , aux Métropoli- 
tains ôc aux Evêques pour les obferver eux-mêmes , êc les 
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faire obferver par ceux qui leur étoient fournis, il les en- 
voyoit aufïi aux Préfets au Prétoire qu'il chargeoit de veil- 
ler à leur exécution yen leur recommandant de donner 
leurs ordres aux Prélidens ou Gouverneurs des Provinces 
defleur refïbrt qu’ils euflent l’œil à tout ce qui fe feroit , 
& ne permiflent point qu’on s’en écartât» il prononce mê- 
me une amende de cinq livres d’or contre ces Prélidens , 
qui inllruits de quelque contravention , ne l’auront point 
dénoncée au Préfet du Prétoire ou à l’Empereur. Les pei- 
nes dont ces contraventions étoient punies font différen- 
tes; quelquefois l’Evêque étoir privé ae fon revenu , ôc fuf- 
pendu pendant un an de toute fonction Ecclélîaftiqèie. 
Cette peine eft prononcée contre l’Evêque r qui dans' 
1 Ordination dun autre 3 ne fe fera pas conformé aux ré- 
gies preferites par la Novelle , 6 c contre celui qui 
aura impofè les mains à un homme prévenu de quelque 
accufation 3 avant que d’avoir examiné ôc difeuté fi cette 
accufation eft fondée ou non. fvlais la peine la plus ordi- 
naire de 1 infraction de ces Loix du Prince , étoit la dépe- 
fttion de 1 Epifcopat ordinairement fuivie de l’exil , 6 c lï 
1 Evoque fortoit du lieu dans lequel il avoit été exilé , il 
étoit renfermé dans un ATonaftcre pour le refte de fes jours. 
Cette dépofition fe fàifoit ordinairement dans un Concile, 
dont les Evêques qui le compofoient n’étoientpas maîtres 
de faire grâce à leur Confrère prévaricateur. La peine 
ayant été prononcée par la Loi du Prince , ils étoient for- 
cés de la faire fubir au coupable. Quelquefois on n’affem- 
bloit point de Concile , ôc l’Evéque chaffé de fon Siège 
par l’autorité Séculière , on procédoit à l’élection & à la 
confécration d’un Succefteup. Nous voyons par une Loi 
de Théodofe de l’an 445 ». qu’Irenée fur dépofé fans alfem- 
blée de Concile ni aucune forte de jugement canonique 
de l’Epifcopat dcTyr, auquel il avoit été élevé contre la 
difpolition des Canons qui défendoient d’ordonner des bi- 
games , par l'autorité feule de l’Empereur qui chargea 
Hormifdas Préfet du Prétoire , de l’exécution du Jugement 
qu’il avoit prononcée contre lui. 

Nos Rois également attentifs à faire obferver leurs Leix 
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Eccléfiaftiques, ne fouffroient pas qu’on les violât impuné- »er i<?urs Lois 
ment. Nos Evêques fc reconnoiffent même leurs Jufltcia- tccK-fiattiquc» * 
blés a cet égard. Grégoire de Tours en fait l’aveu , la*f- u an Vg re ^'uri. 
qu’adreffantia parole à Chilpcric l’an ^77. il lui dit au nom 
de tous fes Confrères : Si quelqu’un de nous , Sire , veut Hift * Lib * f* 
s'écarter du chemin de la Juftice , vous pouvez le corri- ’ ,p * 
gcr. Un fait rapporté parce mêmeHiftorien nous apprend , 
que lorfque les Evêques entreprenoient quelque chofc 
contre les ordres du Prince , ils étoient aufii-tôt réprimés 
ôc punis. Le Roi Clotaire avoit fait Evêque de Saintes H:ft. Lib. 
Emeri , qui avoit été ordonné fans le confentement de c * **• 

Leonce de Bordeaux fon Métropolitain. Emeri fur paifi- 
ble pofleffeur de fon Evêché tant que Clotaire vécut; mais 
auüi-tôt après la mort de ce Prince , Leonce affembla les* 

Evêques de fa Province , dépofa Emeri , ôc fit élire Hera- 
cliusà (a place. Cet élu vint trouver Charibert peur lui 
demander la confirmation de fon élection; Charibert irrité 
de la conduite du Concile de Bordeaux le reçut fort mal, 

& lui dit : Penfez-vous donc que le Roi Clotaire n’ait point 
laiffé d’enfans pour maintenir ce qu’il a fait ? De quel droit 
ont-ils ofé dépofer fans notre participation , un homme 

2 ui a été fait Evêque par fon ordre? Il cafTa le décrêt de ce 
loncile , envoya des gens pieux rétablir Emeri dans fon 
Sicge , exila Heraclius , & fit payer à Leonce une amende 
de mille pièces d’or. Pépin ayant fait dans le Concile de 
Soiffons de l’an 744. plufieurs Réglemens concernans la 
difcipline Ecciéfiaftique fe réferva & à l’affemblée de la 
nation qui fe tenoit tous les ans , la connoiflance des in- 
fraclaires de ces Réglemens. Si quelqu’un , dit-il, viole 
ou méprife ce Décret qui a été fait pat vingt-trois Evêques , 

& par d’autres Prêtres & ferviteurs de Dieu du confente- 
ment du Prince Pépin , & par le confeii des Seigneurs 
François, il fera jugé par le Prince, les Evêques & les Com- 
tes, ôc payera la compolition portée par la Loi; cette com- 
pofition étoit une peine pécuniaire , 8t la réparation ordi- 
naire delà plupart des délits ou des crimes ; mais Charlema- 
. gne fubftitue dans quelques occafions la dépofition à cette 
amende. Ayant fait un Edit par lequel il enjoignoit à tous 

Fij 
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les Evêques de fort Royaume de prêcher dans leurs Cathé- 
drales dans un certain tems qu’il leur marquoit , ordonna 
que ceux qui y manqueroient ieroient privés de l’honneur 
de EEpifcopat. Dans tous les tems de la Monarchie , le 
Miniftére public a toujours été chargé de veiller à ce que 
les Pafleurs même du premier ordre s’aquittaflént exacte- 
ment de tous leurs devoirs , qu'ils fc conformafient aux 
Loix, & qu’ils n’introduifiiTent aucune nouveauté dai s la 
Société ; êcies Sujets du Roi qui fe trouvent lezés ou vexés 
par leurs entreprîtes contraires aux Loix , aux Canons , ou 
aux ufages reçus ôt autorités , ont toujours eu la liberté de 
recourir au Prince ou aux Magiftrats,qui après avoir pris 
connoiflance des faits , ont caffé 6c annullé ce qui avoir 
•été mal entrepris par les Prélats , ôt les ont obligés de le 
réformer parla faille de leur temporel, & par d’autres peines 
en cas d’obftination & d’opiniâtreté de leur part. Les Re- 
giftres de toutes les Cours Souveraines 6c de tous les Tri-, 
bunaux du Royaume, font remplis d’ Appels comme d abus 
interjettés d’Ordonnances Epifcopales , d’ Arrêts ou de Ju- 
gemens qui prononcent la faifie du temporel , des décrets 
de prife-de-corps , 6c d’autres peines contre des Evêques 
infracteurs des Loix ou des Canons , ou introducteurs de 
nouveautés , & de procès inftruits extraordinairement 
contre eux , à raifon du fcatulale 6c du trouble occafton- 
nés parleur mauvaife adminiftration. 

Acmes oppo- Le détail que je viens de vous faire, Monfieur, vous 
r, i J e quelques met à portée de juger du fyfiême foutenu par quelques 
Maglftrat*. Evêques , qui croyant avoir reçus de Jefus-Chnrt un pou- 
voir abfolu dans l’Eglife,y dominent avec empire, fe 
perfuadent pouvoir y faire tout à leur gré , avoir le droit 
de foumettre tous leurs inférieurs à leurs volontés , d’éta- 
blir de leur propre autorité telles Loix qu’il leur plaît , de 
faire dépendre l’adminiftration des Sacremens de condi- 
tions nouvelles , de les refufer ainft qu’ils le jugent à 
propos, & qui Drétendent n’être comptables qu’à Dieu, 
ou tout au plus a leurs Supérieurs dans l’ordre de la Hié- 
rarchie de l’exercice de leur Miniflére. Tout ce que j'ai . 
dit jufqu'à prefent prouve combien ce fyftême qui tend à 
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établir dans le fein même de i’F.tat une puiflfance entiè- 
rement indépendante de ceux qui ont reçu de Dieu l’auto- 
rité pour le gouverner , Ôc qui y porte le trouble ôc la 
confuüon, elt contraire à la Do&rine de Jefus-Chrifi ôc 
des Apôtres, à la faine Antiquité , & à la pratique de tous 
les Siècles. Vous avez vû par ce que je vou, ai xité de 
l’Evangile ôc des Ecrits des Apôtres, que le Royaume 
que Jefus-Chrift cil venu établir lur la terre eft entière- 
ment fpirituel ; que le pouvoir quil a accordé à fes 
.Minillres relatif ôc proportionne à la lin qu il s’eii propofde , 
ne regarde que la fanêlification des ames ôc leur faluc 
éternel , qui ne peuvent s’opérer que par la connoiflance, 
l’amour , ôc la pratique libre ôc volontaire de la jullice ôç. 
de la vérité; que ce pouvoir ne conlifle que dans la pré- 
dication, l inftru&ion, l’adminiftration des Sacremens qu il 
a établis , & dans l’ufage de tous les moyens qui peuvent 
fervir à s’infinuer dans les efprits , à y porter la lumière , ôc 
à leur faire goûter la pratique du bien ; que toute l autoritc 
qu’il leur a donné fe termine à avertir les hommes, à 
les reprendre , à les prelfer àjems ôc à contre-tems d’ou- 
vrir ks yeux à la vérité qu’ils leur annoncent; que s’ils ne 
font point écoutés , il ne leur a laide d’autre reflource que 
de fe retirer en fecouant la poufliérc de leurs pieds ; qu’en 
cas de mauvais traitemens il ne leur a point fourni d’autres 
armes que la patience ; qu il leur a interdit févérementtout 
empire ôc toute domination , qu’il veut qu’ils fe regardent 
comme des Minillres ôc des (Economes redevables à tous 
ceux fur lefquels ils font établis , à qui ils font tenus de 
difpenfer fidèlement ce que le Pere de famille a ordonné 
pour chacun d’eux , fans qu’il leur foit permis de les en 
priver ou de les vexer à leur gré ; que les laiflant fur la 
terre avec les autres Fidèles comme étrangers ôc voyageurs 
qui foupirent après une meilleure patrie , il ne leur a donné 
ici bas aucun pouvoir ni aucune dîliinétion particulière, 
qu’il les a lailîés fournis aux PuilTances temporelles , alîu- 
jettis comme les autres citoyens à contribuer aux Charge» 
des Etats dont ils ne ceffent point d’être membres , obligés 
de fe foumettre à leurs Loix , ôc refponfables envers 
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relies de tout ce qui peut intéreffer l’ordre ôc la tranquil- 
lité publique qu’elles font chargées de maintenir. Ces de- 
voirs établis par des préceptes de Jefus-Chrift & des Apô- 
tres font confirmés par leurs exemples. La fimplicité avec 
laquelle ils ont expofé à des Magiftrats même payens , mais 
revêtus d’une autorité légitime , leur do&rine quelque (pi- 
rituelle quelle foit, eftune preuve non récufable du droit 
qui appartenoit aux Magiftrats de l’examiner ôc de s’affurer 
fi elle ne contenoit rien qui pût déranger la Société. Les 
SucceiTeurs des Apôtres inllruits de l’étendue du pouvoir 
qu’ils tenoient de Jefus-Chrift, ne le font point crûs en 
droit de pouvoir rien commander avec empire; ilsétoient 
même fi peu perfuadés qu’ils euftent aucune autorité pour 
contraindre ôc forcer leurs inférieurs à fe foumettre à leurs 
décidons, ou a leurs Réglcmens , qu’ils recouroient aux 
Princes pour autorifer ôc donner force de Loi à ce qu’ils 
avoient prononcé fur la Foi 6c fur les mœurs, & aux 
Canons qu’ils avoient faits fur l’adminiftration des Sacre- 
mens, ôc fur les autres parties de la difcipüne Eccléliafti* 
que. Regardans les Princes çpmme les protecteurs de l’E- 
glife , Ôc en même tems comme les chefs de la Société 
politique , ils tenoient pour maxime certaine que tout ce 
qui dans la Religion eft extérieur ôc public étoit de leur 
compétence , à caufe du rapport qu’il peut avoir avec la 
paix ôc la tranquillité , pour le maintien de laquelle ils ont 
été établis de Dieu , ils leur accordoient même le droit de 
faire des Réglemens ôc des Loix fut toutes les différentes 
parties du Miniftére Eccléfiaftique extérieures ôc publi- m 
ques ; ils fe foumettoient fans réùftance à l’obfervation de 
leurs Loix y tant de celles qu’ils avoient publiées de leur 
propre autorité , que de celles qu’ils avoient faites pour 
ordonner dans leurs Etats l’exécution des Canons drelfés 
dans les Affemblées Eccléfiaftiques , ôc ilsfe foumettoient 
aux peines prononcées par les unes ôc les autres contre leurs 
infraêteurs. Ces différentes maximes reconnues ôc avouées 
fiat tous les Anciens, n’ont commencé à fouffrir de con- 
tradiction que dans le dixiéme Siècle ôc dans quelques-uns 
de ceux qui l'ont fuivi, où le Clergé profitant de i’igno- 
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rance qui régnoit alors , a fait tous fes efforts pourfe ren- 
dre indépendant de la PuifTance féculiére, mais fcs efforts 
ont été impuiflans, 8c il n'a pû prefcrire contre elles. Nos 
Princes 6c les Magiftrats chargés fous leur autorité de con- 
ferver l’ordre public, fe font maintenus dans la pofleffion 
des droits qui leur étoien! légitimement acquis. On a 
toujours foutenu fur-tout en France comme des principes 
certains, que l’Eglife n’a point de pouvoir coa&if ; que 
Jefus-Chrift ne lui a point donné de Jurifdidion propre- 
ment dite ; que les Canons qu’elle fait dans fes Conciles" 
généraux ou particuliers ne peuvent avoir force de Loi , 
que du confentement ôc de l’autorité du Prince; que les 
Évêques , quoique premiers Pafteurs chacun dans leurs 
Diocèfes , ne ceffent point d’être Sujets du Roi , qu'ils 
doivent la foumiflion a fes Loix 8c à fes Ordonnances ; 
qu’ils font tenus de fe conformer dans 1 exercice de leur 
Miniftére aux Canons reçus 8c aurorifés dans le Royaume ; 
quil ne leur eft point permis de s’en écarter , de faire de 
leur autorité privée de nouvelles Loi*, d’abolir les cou- 
tumes qu’ils trouvent établies , ni d’en introduire de nou- 
velles ; que les Princes en qualité de Proteéleurs de l’E- 
glife font obligés d’y maintenir la paix , 8c de veiller à 
l’obfervation des Canons, qui par l'adoption qu’ils en ont 
faite font devenus Loix de leurs Etats ; que leur qualité 
de Chefs de la Société 8c de Prote&eurs de leurs Peuples- 
^eur impofe le devoir de maintenir leurs Sujets dans la- 
poffeffion de tous leurs droits que la fpiritualité de l’objer 
& de la fin des Sacremens ne les empêche point de con- 
noitre de leur adminiftration extérieure 8c publique, parce 
que cetre adminiftration intéreffe la paix 8c le repos de la 
Société ; que les Evêques ainfi que tous les autres Minif- 
'très leur font comptables à cet égard de l'exercice de leur 
Miniflére, 8c que lorfqu’ils s’éloignent des régies qui leur 
font preferites , ils peuvent 8c doivent être réprimés par 
des peinés proportionnées au tort qu'ils fc#t aux Particulierv 
8c au trouble 8c à la confufioh qu’ils occafionnenr. Ces- . 
maximes font celles que les Parlemens ont toujours fou- 
tenues , éc qu’ils défendent encore aujourd’hui avec vi*~ 
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gueur contre les entreprifes nouvelles de quelques Evo- 
ques, qui voudroient convertir la follicitude Paltorale en 
domination arbitraire ôc tyrannique. Fondées fur des prin» 
cipes inconteftables ôc appuyés du fuffrage refpe&able de 
l’Antiquité , elles feront toujours vidoneufes, ôc triom- 
pheront dans tous les tems oe toutes les atteintes qu on 
voudra leur porter. 

Cette fourmilion des Evêques à l’autorité des Princes 
dans l’exercice de toutes les fondions extérieures ôc publi- 
ques de leur Minillére , ôc leur dépendance des Loix foit 
Eccléfiaftiques, foit Civiles, ne • diminue rien de leur 
dignité. Lors même qu’elle eft volontaire de leur parr , 
c’eil une vertu qui en releve l’éclat, qui la rend plus ref- 
pedable aux Peuples confiés à leurs foins, &c plus utile a 
l’Eglife. Un pouvoir arbitraire ôc indépendant des Loix 
.qui lailfe la liberté de tout entreprendre , ne fut jamais 
regardé comme un titre d'honneur. Les Princes eux-mê- 
mes, dont l’autoriré émane de Dieu, fe font un devoir 
d’obferver les Loix. fondamentales de leurs Etats, ôc re- 
connoiftent volontiers qu’ils ne peuvent rien contre elles ; 
cette dépendance bien loin d’avilir leur Souveraineté, eft 
ce qui leur attire le refped , l’amour ôc la confiance de 
Içurs Sujets , ôc qui conftitue leur véritable grandeur. 
De même l’Evêque qui fe reconnoit dépendant de 1 au- 
torité des Loix , qui les prenant pour régies de fa conduite , 
donne aux autres l’exemple de la foumilfion , n en eft pa® 
moins le Chef, le Pafteur ôc le Préfident de l’Eglife qui 
lui eft confiée ; ôc l’obéifiance qui lui eft rendue lui eft 
d’autant plus honorable qu elle eft plus prompte \ chacun 
perluadé qu’il n excede point lesbornes de fon pouvoir » ôc 
qu’il ne preferit que ce qu’il eft en droit de preferire , s em- 

Î irelle a lui témoigner fufoumifficm ; cette fou million vo- 
ontaire de la part de ceux pat qui elle eft rendue , aug- 
mente fon crédit Sc fon autorité fur l’e r prit de les ouailles , 
ôc leur rendant fon Mimftéreplusrefpedable, elle le rend 
en même tems plus utile à leur falut , qui eft la feule fin 
qu’il lui foit permis dp fe propofer. 

Si les Evêques vouloieqt connoître la mefure de leur 

puiflancc 
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puiffance, & fe conrenir dans les bornes que l’Evangile txetcie par J« 
& les Canons ont marquées, leur autorité n’en feroit que lur le * 

plus refpe&ée; mais la plupart oublians qu'ils ne doivent 
être que les Vicaires de la charité de Jefus-Chrift , s’éri- 
gent en Maîtres du troupeau qui leur eft échu. Non con~ 
tens de dominer, contre la défenfe de Saint Paul, fur la 
Foi des Fidèles , ils exercent fur ceux même que Jefus- 
Chrift a établis pour être leurs coopérateurs un empire dcf- 
potique & arbitraire. Les Prêtres qui, quofque fubordonnés 
a eux, font néanmoins établis comme eux ôc par le même 
Droit divin pour paître le troupeau, ne font à leurs yeux 
que des ferviteurs obligés de (e conformeraveuglément à 
leurs volontés quelques bifarres qu’elles fcienr. Ils ne les 
confidérent que comme de fimples mercenaires qu’ils font 
maîtres d’employer , ou de laifTer oilîfs à leur gré. Ils les 
traitent comme un Maîrre impérieux fait fes valets, à qui 
il peut retirer une commiiïîon dont il les a chargés fans 
avoir d’autres motifs à leur alléguer que fa volonté. Ufans 
à leur égard d’un pouvoir encore plus abfolu que les Prin- 
ces les plus fou vetains dans leurs Etats, Üs fe croyent en 
droit de leur interdire l'exercice des fondions que Jefus- 
Chrift lors de leur Ordination leura donné le pouvoir d’e- 
xercer; 6c ils fe perfuadent que leur volonté feule fuffit 
pour invalider ces fondions 6t les rendre nulles. Si les 
Bénéfices à la deflferte defquels ces Prêtres font attachés 
ne leur permettent point de les dépouiller de leurs fonc- 
tions, abufans de la confiance du Prince, ils foliieitentôc 
obtiennent des ordres rigoureux qui les expatrient, ou 
leur font fubir toutes les horreurs de la prifon. A cette 
conduite peut-on reconnoître un Miniftre de Jefus-Chrift ? 

Peut elle être autorifée par l’Evangile ou par les Ecrira 
des Apôtres qui contiennent les titres primordiaux de l’E- 
glife & des Miniftres établis pour les gouverner ? 

J’ai déjà cité les paroles de Jefus-Chrift & celles des Cette domina- 
Apôtres, qui interaifent févérement toute domination aux rïnrcïgncmenïde 
Mi.iiftres de l’Eglife. S’il ne leur eft point permis d’exercer J. c. & de* 
aucune domination fur les (impies Fidèles , à combien plus tre *» 
force raifon doit-elle être défendue à l’égard de ceux que 
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Matt. x, <?, 


Aô. xx. 17. lades. Saint Paul dans le difcours qu'il tint aux Prêtres 
qui gouvernoienc lEglife d’Ephèfe 6c celle des envirors 
qu’il avoit fait venir à Milet , leur recommande de veillet 
à la garde du troupeau fur lequel le Saint-Efprit les avoit 
établis Evêques pour gouverner l’Eglile de Dieu. Lorfque 
1 . Tîm- m. x. ce même Apôtre dans Ion Epitre à Timothée fait le détail 
des qualités requifes dans ceux qui doivent être élevés au 
Miniftére Eccléfiaftique, il pafledes Evêques aux Diacres 
S.Ch^T.Honi. fans r i e n dire des Prêrres. Saint Chryfoflome en rend cette 
raifon : C’eft parce qu'il n'y a prcfque point de différence 
entre i’Evêque ôc le Prêtre ; car , dit-il , les Prêtres font 
LTim. v. »7. aufli charges du foin de l’Eglife. En effet , Saint Paul leur 
attribue la principale fonction de l’Epifcopat, qui eft de 
prêcher 6c d’inftruire. Etant deftinésaux mêmes fonélions , 
les mêmes qualités. leur étoient néceffaires , c’eft pourquoi 
cet Apô ren'en a rien dit, parce qu il lui étoit inutile de 
fe répéter. Toutes les fondions dans l’Eglife leur font com- 
munes avec les Evêques, fi l’on en excepte l'Ordination 
S.Hicr.Ep. sj. des Miniftres de TEglife. Que faitl Evêque, excepté l Or- 
dination , dit Sa ; nt Jerome , que le Prêtre ne faffe point ? 
1,; ‘mi/ Tim.° m ' ïr es Evêques, dit Saint Chryfoftome , nom au-deifus des 

DcEccl. Offic. 

lib. 1. c. 7. 

Evêques de la difpenlation des Myftéres de Dieu , qu’ils 
gouvernent comme eux l'Eglife de Jefus-Chrift 6c y préfi- 
dent; qu’ils participent avec eux au pouvoir de confacrer 
le Corps ôc le Sang de Jefus-Chrift , qu ils font charge’s 
aulli bien queux d'inflruire les Peuples & du Miniftére de 
la Prédication, enfin que L’Ordmation 6c la Confeeration 


Prêtres que le pouvoir d ordonner , ils ne paroi lient avoir 
que cela de plus que les Prêtres. Saint Ilidore de Séville 
dit , de même que les Prêtres font chargés comme les 


yo* 

Jefus-Chrift même a établis pour veiller à la garde de fotï 
troupeau ; car c’eft la commiftion dont il a chargé les Prê- 
tres aulü bien que les Evêques. Lorfqu’il donna la Million 
aux foixante-douze Dilcipies , il leur ordonna de prêcher 
que le Royaume de Dieu étoit proche , 6c les revêtit du 
pouvoir de faire des miracles. La million des Apôtres n’eft 
point différente ; Allez donc , leur dit-il, ôc prêchez que 
le Royaume de Dieu eft proche, rendez la famé auxma- 
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des Clercs n’a été réfcrvée aux Evêques que pour le main- 
tien del’Uniré del'Eglife , parce que fi ce droit eût été 
commun à plufieurs dans une Eglife, ilauroit pu en réful- 
ter des troubles & des divilîons. Le Concile d’Aix-la-Cha- 
pelle a adopté ces paroles de Saint Ifidore. 

Quoique le droit de faire les Ordinations appartienne 
particuliérement aux Evêques , 6c que les Canons leur 
ayent réfervé quelques autres fondions comme la Béné- 
di&ion des Vierges, la Confécration du Saint Chrême, la 
Dédicace des Temples, êc la Réconciliation des Pénitens 
publics, & qu’ils ayent défendu aux Prêtres de rien faire 
fans leur participation ôc leur confentement, ils ne leur 
ont point cependant donné une autorité fouveraine & ab- 
folue dans leurs Eglifes. Ces mêmes Canons leur défen- 
dent de rien faire d’important fans le confeil des Prêtres 
établis par Jefus-Chrift , pour gouverner avec eux ôt fobs 
leur autorité fon Eglife. Saint Ignace Martyr qui eft le 
premier qui ait parlé de l’Epifcopat, comme d’un étatfu- 
périeur à celui des Prêtres, & diftingué de lui, marque 
très clairement ce concert nécefiaire de l'Evêque ôc des 
Prêtres dans le Gouvernement Eccléliaftique. Il rêpréfente 
dans toutes fes Lettres l’Evêque, les Prêtres Ôc les Dia- 
cres , dont eft compofé 1 Ordre Hiérarchique dans chaque 
Eglife, comme un Corps parfaitement uni ôt indivilible. 
11 convient, dit ce Saint Martyr aux Fidèles d’Ephèfe , 
que vous foyez Saints en obéiflanr en toutes chofes à l’E- 
vêque & aux Prêtres. Il recommande à ceux de Magnefie , 
de faire toutes chofes dans la paix de Dieu , fous l’auto- 
rité de l’Evêque qui prélide en la place de Dieu, ôc fous 
l’autorité des Prêtres qui tiennent la place du Sénat A pofto- 
lique. Ayez foin , leur dit-il encore , de vous affermir dans 
la Dotlrine du Seigneur 6c des Apôtres avec votre très- 
digne Evêque, 6c avec la couronne fpirituelle de vos Prê- 
tres compofée avec tant de dignité. Il exhorte les Trafi- 
fiens de continuer a ne rien faire fans l’Evêque , d’être 
fournis aux Prêtres, comme aux Apôtres de Jefus-Chrift ; 
de refpetler les Diacres , comme Jefus Chrift ; l’Evêque, 
comme Dieu le Pere ; ôc les Prêtres , comme le Sénat de 
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Dieu 8c le Collège des Apôtres. Cette union 8c cette 
foumiftion néceflaire aux Prêtres comme à l’Evêque fi for- 
tement inculquée dans ces textes des Lettres de ce faint 
Martyr & de piufieurs autres qu’on pourroit ajouter , n’a 
& ne peut avoir de lieu, qu’autant que dans une Eglife 
tout s’y fait d’un concert unanime, & que les Prêtres con- 
courent au Gouvernement par leurs confeils ôc leur con- 
fentement. C’eft pourquoi les Canons défendoient aux Evê- 
ques de prendrele titre de Prince des Apôtres , & de fouf- 
frir qu’ils fe t'nfTent debout en leur prélence. Ils les obli- 
geoient de les regarder comme leurs Aftefl'eurs Ôc leurs 
Confeillers nés , fans la participation defquels il ne leur 
étoit point permis de rien faire dans leurs Diocèfes. Cha- 
que Eglife, fuivant le langage des Peres ôc de6 Conciles , 
a fon Sénat compofé de 1 Eveque qui en eft le Chef ôc le 
Préfident , ôc des Prêtres qui ceflent d’être de véritables 
Sénateurs fi leurs voix ÔC leurs fulfrages ne doivent être ni 
pris ni écoutés. Ce n’eft qu’en fuivant cet ordre qu’un Evê- 
que peut remplir dignement toutes les parties de fonMinif- 
tére; quand il s’en écarte, il introduit dans lEglife une 
domination que Jefus-Chrift en a bannie , ôc tous les maux 
qui en font la fuite inévitable. Lorfqu’un feul , dit l’Auteur 
du Traité fur les fept Dégrés de l’Eglife qui fe trouve parmi 
les Ouvrages de Saint Jérôme, veut tout avoir , s’attribuer 
tout le Minifiére , s’arroger toutes les fonctions ôc fe faifir 
de celles qui appartiennent aux autres, qu’en arrive-t’il? 
Un leul porte la mort par-tout. Que celui donc qui préfide 
dans l’Eglife de Dieu, dit le même Auteur, conferve 
tellement la Juftice en toutes chofes, qu’en ufant de fes 
droits il n’ufurpe pas ceux des autres , qu’il ne touche point 
à leurs fondions , ôc qu’il ne s’en rende point le maître , 
mais qu’il fe croye leur égal , Ôc que comme il n’eft point 
fans eux dans 1 Eglife, il nefoit pas fans eux dansladifpen- 
fation du Miniftére de l’Eglife. 

Une des fondions les plus importantes del’Epifcopat , 
eft fans doute celle de veillera la confervation de la Doc- 
trine dans chaque Diocèfe. Saint Paul en fait un devoir 
efferuiel aux Evêques dans la perfonne de Timothée , en lui 
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recommandant de garder le dépôt de la Foi î mais ce de- 
voir n’eft point particulier aux Evêques; tous les Prêtres 
en font également chargés. Obligés par leur état, pour 
remplir le Mimftére que Jefus-Chrift leur a confié de prê- 
cher ôc d’inftruire de la faine Doclrire, ils (ont aufli les 
dépofitaires de la parole de Dieu , ils forment par 1 unani- 
mité de leur enfeignementla chaîne de la Tradition qui la 
conferve & qui la perpétue. L’Evêque n’étant point lefeul 
dépofitaire , peut-il donc prononcer fur la Doélrine fans 
en avoir conféré avec ceux à ce que ce dépôt eft confié 
comme à lui ? Peut-il rendre un témoignage valable de la 
Doûrine defon Eglife, fans s’être alluré par la dépofition 
unanime de ceux qui ont l’autorité d'inftruire, fi ce qu’il 
veut propofer eft effectivement ctû & enfeigné dans fon 
Eglife ?A-t’il quelque autorité pour aftreindre les Pafteurs 
qui lui font fubordonnés & les Fidèles à adopter fes opinions 
ou fes fentimens particuliers ? S’il le prérendoit , ne feroit- 
ce point vouloir dominer fur la Foi ? Cette efoéce de 
domination n’eft néanmoins que trop commune. Des Evê- 
ques qui connoiffent à peine leurs Diocèfes , fe mêlent de 
dépofer de la Tradition de leurs Eglifes , dont ils ne fe 
font jamais mis en peine de s’inftruire. Novices dans la 
Doctrine de l’Eglife, ils veulent prononcer fur des points 
de dogme, ils ne confuhentpour cela que quelques Théo- 
logiens particuliers aufquels ils donnent leur confiance, 
fans être en état de juger de leur mérite ôc de leur capa- 
cité ; 6c ces Théologiens leur font fouvent fubflituer aux 
vérités de la Foi les opinions de leurs Ecoles , 6c quelque- 
fois même de véritables erreurs. Des Jugemens de cette 
nature peuvent ils être regardés comme le témoignage 
des Eglifes qui n’ont été ni confultées ni écoutées, 6c 
n’eft-ce pas les aprécier tout ce qu’ils peuvent valoir, que 
de ne les confidérer que comme leurs fentimens particu- 
liers, ou plutôt comme celui de leurs Théologiens ? Ne 
feroit-cepas vouloir en impofer que de prétendre que la 
réunion de plufieurs Jugemens de cette uatiire forme le 
Jugement de l’Eglife ? A. 

Les Réglenvens concernant la police ou la difciplinede lejRJgicmenj 
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de discipline do:- l’Eglifc ne font pas plus au pouvoir de l'Evêque leul. Pour 
vent fe faire de q U ’ü f 0 j t cn ^ tat j e juger fainement de ce qui importe au 
bien d'un Diocèfe , il faut qu’il confulte ceux qui y pré- 
fident avec lui, & qui font établis auffi bien que lui de 
Dieu meme pour y gouverner les Fidèles. C’elt la régie 
établie par les Conciles anciens qui forment le Droit Ec- 
cléfiaflique de France. Ces Conciles défendent aux Evê- 
ques de rien faire feuls & fans la participation de leurs 
Collègues &de leurs Coopérateurs dans le Miniflére. Les 
nouveaux Réglemens, quels qu’ils foienr, doivent être 
propofes dans les Synodes, & ce n’eft qu’après qu’ils y 
ont été jugés utiles ou néceffaires , & qu’ils y ont été 
acceptés , qu’on peut les regarder comme les Réglemens 
d’un Diocèfè ; encore pour leur donner force de Loi , ôc 
être en droit d’en exiger l’obfervarion , faut-il qu’ils foient 
revêtus de l’autorité du Prince qui les confirme , après 
avoir fait examiner par les Magiflrats qui font chargés de 
ce foin, s’ils ne contiennent rien de contraire à fes 
Droits, d’oppofé au bien de fe-. Sujets, & fi leur nou- 
veauté ne peut pas caufer plus de trouble qu’elle ne pro- 
curera d’utilité. Lorfque les Evêques ne préfentent point 
les Ordonnances & Statuts qu’ils ont faits même en fuivant 
toutes les régies, les Magiflrats font autorifés à les leur 
faire apporter , pour juger s’ils ne contiennent rien de 
contraire aux Loix, Coutumes ôc Ufages du Royaume, 
ôc aux Droits des Particuliers , & dans ce cas ils peuvent 
en ordonner la Réformation. Ce fut en conféquence de 
ce Droit que le Parlement de Bretagne , par un Arrêt qui 
fé trouve dans les preuves des Libertés de l’Eglife Galli- 
cane, ordonna fur la Requête du Procureur-Général que 
les Evêques , Vicaires, Officiaux &. Greffiers des Evê- 
ques , & autres qui avoient entre leurs mains les Ordon- 
nances & les Statuts Synodaux, les remettroient au Procu- 
teur-Généial deJans trofi j urs , après qu’ils en auroient 
été requis , pour tout délai , & qu’à ce faire ils feroient 
contraints par faifie de leur temporel. 

Ce qu’il plaît aux Evêques de regarder aujourd’hui com- 
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«3csMimitre«p’eft me faifant partie de ce qu’ils appellent improprement 


Digitized by Googl 


Jürifdiêlion gracieufe dont ils prétendent n’être compta- point au pouvoir 
biesà perfonne, ne leur eft point attribué par les Canons 
comme des chofes qui ne dépendent que d’eux. L’Ordi- 
nation des Miniftres de l Eglife dont ils fe croycnt feuls 
les maîtres, eft une fonction qu'ils ne peuvent faire que 
de J’aveu fie du confcntemcnt de ceux qui font déjà éle- 
vés au Miniftére. Le quatrième Concile de Carthage leur Ch. m 
défend d’ordonner des Clercs fans avoir pris l’avis de leur 
Clergé. La régie preferite par ce Concile ne doit point 
êcre regardée comme une régie particulière , c’eft une Loi 
générale qui malgré fon inobfervaticn fubfifte toujours ; ■; 

fie enfaveur de laquelle le Pontifical en ufage dans toute 
l’Eglife Latine , 6c le Rit-même de l’Ordinarion, necelfent 
de réclamer. L’Archidiacre préfentant les Ordinans à l’E- 
vêque lui dit que l’Eglife lui demande par fa bouche qu’il 
les ordonne. Cette demande eft vaine fie même deftituée 
de fens , fi l’Evêque eft feul le maître du choix de ceux 
ui doivent être élevés aux Saints Ordres. C’eft lui dire 
ort inutilement qu'il veut lui-même, ôc qu’il a réfolu d’im- 
pofer les mains a ceux qui font préfens. L'Eglife ne peut 
le lui demander qu’autant que ceux qui font établis avec 
lui pour la gouverner, connoiflans le befoin qu’a utr 
Diocèfe d’Ouvriers Evangéliques , ont choifi ceux qu'ils 
ont jugé propres à travailler dans la vigne du Seigneur, 

6c les font préfenter à 1 Evêque pour le prier de leur con- 
férer l’Ordination. Cette néceffité du confentement do ceux 
qui font déjà élevés au Miniftére facré eft encore marquée 
par ce qui fe pratique dans la cérémonie de l’Ordinarion. 

Suivant le Réglement fait par le quatrième Concile de C,j; 
Carthage,- tous les Prêtres qui font préfens doivent impo- 
fer les mains avec l’Evêque fur la tête de celui qui eft or- 
donné. Cette impofition des mains que les Evêques ne 
confentirenr point que l’on appelle Sacramentelle, eft donc 
le ligne extérieur du choix qu’ils ont fait avec l’Evêque 
de tels ou tels pour le Miniftére Eccléfiaftique. 

* Tout Prêtre légitimement ordonné pouvoir dans les pre- le droit exclu- 
miers tems exercer librement toutes les fonclibns de fort r,( le, Eve- 
Ordre à l’égard des Fidèles du Diocèfe pour lequel il avoir Approuvez p oür 
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la Prédication & été ordonné , c’eft à-dire, adminiftrer tous les Sacremeni 
b Confeiiion , ert £ qui lé préfentoient à lui , les inftruire ôc remplir tou- 
tes les autres parties du Minilxere lacré, lans avoir beloin 
d’aucune permillion ou approbation fpécialede perfonne » 
mais dans la fuite les ParoilTes ayant été établies , fit les > 

Peuples fournis à des Palpeurs particuliers qui ont été fpé- 
cialement chargés de leur conduite, le bon ordre a exigé 
qu’il ne fe fît dans l’étendue de chaque Paroifie aucune 
fonction que par celui qui avoit été prépofé pour la gou- 
verner , ou de fon aveu. Si ce Prêtre avoit befoin d être 
aidé dans fes fondions , il n’étoit point obligé de recourir 
a l’Evêque pour obtenir de lui des Coopérateurs. 11 lui 
étoit libre de choifir parmi tous ceux qui avoient été or- 
donnés pour le Diocèfe, ceux dont il jugeoit que le 
Miniftére pourroit être utile aux Fidèles confiés à fes 
foins, foit pour leur annoncer la parole de Dieu, foit 
pour leur adminiftrer les Sacreme/is, fans en excepter 
celui de la Pénitence. Cette difeipline a duré dans toute 
l’Eglife Latine jufqu’au Concile de Trente; elle a fubfifté 
même long-tems après en France , où les Curés ont été 
confervés dans le droit de choifir qui ils jugeoient à pro- 
pos, foit pour prêcher , foit pour confefier dans leurs 
Paroifles. Ce droit leur a été enlevé par les Evêques qui, 
fous le prétexte du bien de leurs Diocèfes , mais réelle- 
ment pour étendre leur autorité fur le fécond ordre ôc le 
rendre plus dépendant de leurs volontés, ont obtenu du 
Roi qu aucun Prêtre ne pourroit à l’avenir exercer ces 
fondions fans leur approbation. Cette nouvelle difeipline 
feroit inutile dans l’Eglife , fi les Evêques fidèles à obfer- 
ver dans l’ordination les régies qui leur font preferites 
par les Canons , ôc qui ontétérenouvelléesparle Concile 
de Trente, nimpofoient les mains que pour les befoins 
- de leurs Diocèfes, 6c qu’à des perfonnes qui eulîcnt la 
piété , les talens ôc la capacité néceffaires pour toutes les 
parties du Minifiére Eçciéfiaftique. Cen’eftque par l’inob- 
fervation de ces régies, c’eft-a-dire, par la néccflité de 
réparer le mal que la plupart des Evêques font à l’Eglife 
pat des Ordinations vaguçs 6c indiferétes , que 1 on peut 

p jnftifier 
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jufliiier ce nouvel ufage,dont l’effet le plus marqué, eft 
d établir leur domination , en. leur fourniffant un moyen 
affuré de loumettre à leurs volontés tous les Minières in- 
férieurs, ou de laiffer toujours oififs des Ouvriers que le 
Pere de Famille n’a loués que pour travailler a fa Vigne. 

Le droit qu'ils fe font fait attribuer, d interdire à volonté 
les Eccléfialtiques à qui ils ont donné leur approbation, résTr”v't \ 
cft encore plus oppolé à l’efprit 6c aux régies de lEgliie. régit* de 1 E^lnê. 
Perfonne , luivant les Canons , ne peut & ne doit être pri- 
vé de Pexercice des fonctions qui lui font attribués parlôn 
ordination qu’en connoiffance de caufe, Ôc par un Juge- 
ment canonique ; on ne trouve dans tous les monumens 
Eccléfiaftiques antérieurs au Concile de Trente , aucun 
exemple d’interdiction ou de fuipenfe des fonctions Ecclé* 
ftaftiques prononcée par l’Evéque feul ôc à fa volonté , ou 
s’il s’en trouve quelqu’un , ceux qui l’ont prononcée , font 
blâmés ôc condamnés , comme ayant agi fans pouvoir 6c 
par un efpritde domination incompatible avec le Miniftére 
Ecclélialliquc. Dans i’Eglife d’Airique , ces interdictions 
ni fufpenfes , ne pouvoient fe prononcer , qu’après que les 
.motifs qui pouvoient y donner lieu , avoient été examinés 
non-feulement par l’Evêque du lieu, mais aulli par d’autres 
Evêques qui dévoient en prendre connoiffance avec lui , 
ôc qu’après que celui qu'on crayoit l’avoir méritée avoic 
été entendu dans fes déi’enfes. Suivant la régie établie en 
France par le Concile de Tours de 1 an ^7. celui qui par c. -, 
quelque faute commife dans l’exercice de fon Miniftére , 
ou par quelque négligence marquée, a mérité d’être privé 
de 1 exercice de fes fonctions , ne peut l’être que de l’avis 
de tous les Prêtres. Les Canons de Carthage qui font par- Conc. Carth. 4. 
tie du Code de l’Egiife univerfel’e reçu ôc admis ici au c - 
nombre de nos Loix Eccléfiaftiques , défendent a i’E\ ê- 
que de prendre connoiffance d’aucune caufe fans fon Cler- 
gé, & proroncent la nullité de ce quil aura ordonné. fi 
ion Clergé ne l’a pas rendu valide par fa préfence ôc fon 
confentement. Eft-il caufe plus grave ôc plus importante 
dans un Diocèfe , que celle qui tend à diffamer & à dés- 
honorer ua Minière comme prévaricateur dans les func- 
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tiotis de fan Miniftére; ôc le bon ordre peut-il permettre 
quelle foit abandonnée à la diferétion d’un Lui homme r 
peut être conduit ôc animé par la pallion , ou trompé Ôc 
prévenu par de faux rapports. 

Une autre enrreprife des Evêques fur leur Clergé, dont la 
date eft encore plus récente dans 1 Eglife, ôc pour laquelle 
ils ne peuvent s'autorifer d'aucune elpéce de Loi, cft d'in- 
terdire aux Curés même de faire aucune fondion à l'égard 
d'aucuns Fidèies que de ceux de leurs Paroi dis. C’eft vou- 
loir anéantir de leur autorité privée une coutume fagement 
établie dans l'Eglife, fuivant laquelle tout Curé cft cenfé 
approuvé, non-feulement dans la Paroi fte , mais dans tout 
le Diocèfe pour y exercer toutes les fondions de fon Mi- 
niftére , dépendamment des régies Eccléüadiqucs qui 
n’exigent point le confentemcnt de l’Evêque, mais feule- 
ment celui des autres Fadeurs. Un interdit de cette nature 
contre un Curé, cft un attentat contre le droit de tous les 
autres , qui ayant reçus de Jefus-Chrift leur Million ôc leur 
pouvoir fur les Fidèles confiés à leurs foins, ont non- 
feulement le droit de leur adminiftrer les Sacremens , mais 
encore celui de leur permettre pour caufes juftes ôc raifon- 
nab!es,de les recevoir de la main d’autres Pafleurs. Ce 
droit ne leur avoir point été contellé jufqu’à ces derniers 
tems ; mais aujourd’hui 1 Epifcopat qui veut régner feul 
dans l’Eglife, ne refpecce point les droits les plus facrés r 
ni ceux qui font établis par la polfeilion la plus confiante ; 
il va même jufqu’à prononcer la nullité des fonctions exer- 
cées fans égard à ces Interdictions irrégulières , comme fi 
la volonté de l’homme pouvoit annullcr des fonctions fai- 
tes en vertu d’un pouvoir qu’on ne tient point de lui , mais 
que l'on a reçu immédiatement de Dieu. 

Le bon ordre demande que les Eccléfiaftiques n’aban- 
donnent point le Diocèfe pour lequel ils ont été ordonnés , 
fans la permiftion ôc le confentement de celui qui en eft 
le chef j ôc qu’ils ne foient point admis indifféremment 
dans un autre à y faire les fonctions de leur Miniftére , tans 
repréfenter un témoignage qui conftare la pureté de leurs 
moeurs , Ôc qu’ils ne font liés d’aucune cenfure. 1 elle a 
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toujours été la discipline de 1 Egiife, mais cette même dis- 
cipline leur alïuroit l’exercics de leurs fonctions dans les 
Eglifes dans lefquclJes ils avoicnt été une fois reçus en 
connoiflance de caulè , 6c ils y jouilfoienr des droits & des 
privilèges des autres Clercs. Comme celui qui après avoir 
demeuré quelque-rems dans une Ville y a acquis le droit 
de Bourgecilie , ne peut être privé d’aucun des droits dont 
jouiffent fe$ concitoyens , fans 1 intervention d’une Sen- 
tence légitimement prononcée contre lui ; ainfi 1 Ecclé- 
fiaftique qui par fon adoption dans un Diocèfe en efl de- 
venu membre 6c lui a rendu fervice, ne peut perdre l’exer- 
cice d’aucune des fondions qu’on lui a permis défaire , 
qu’il ne s’en foit lui-même rendu indigne Ôc fans un Juge- 
ment canonique. Rien neft cependant devenu plus com- 
mun aujourd’hui , que de voir des Evêques exelurre de 
routes les fonctions du Miniftére, défendre même de dire 
la MelTe à fes Prêtres ,qui pendant le cours de pluficurs 
années ont édifié leurs Diocèfes & les ont fervis utilement, 
parce qu’ils ne font point attachés à leurs Eglifes par le 
lien de la nailfance , ou par la poffeflion d’un Bénéfice. 

Ces inrerdits arbitraires de la part de ces Evêques dont ils 
ne fe croyent point obligés d’alléguer d’autre caufe que 
leur volonté, ne font pas moins contraires à l'efprit & aux 
régies de l’Eglife , que ceux dont j’ai déjà parlé. Les Evê- 
ques ne font autorifes par aucune Loi , l'oit Eccléfiaftique , 
foit Civile , à les prononcer ; 6c c’cft un autre abus que 
l’efprit de domination a encore introduit dans l'Eglife. 

Je ne finirois point, Monfieur , fi je voulois ralfembler L’efprit d e j 0 . 
ici tout ce qui eft forti de cette fource empoifonnée ; 6c fi mination efl la 
je ne craignois point de vous ennuyer, je vous ferois voir 
dans le détail que cer efprit de domination eft le principe m l-prUr rÈj "(‘co- 
de tous les maux qui affligent 1 Eglifc , 6c qui ont fouvent P at * 
porté le trouble 6c la confufion dans l'Etat. Permettcz-moi 
feulement, pour vous en convaincre, de vous renvoyer à 
vos propres réflexions fur ce que vous connoiflcz de la 
firuation atluelle de la plupart des Diocèfes, du peu, de 
lumière qui régne dans la plus grande portion du Clergé; 
du défaut de piété , pour ne rien dire de plus, dans un 
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grand nombre d’Eccléfiafiiqucs , 6c fur les troubles qui 
nous agitent depuis fi long-rems. Peut-on en alligncr une 
au ic caufe, finon parce que la plupart des Evêques peu 
inllruits des Canons , qui eut régie toutes les différentes 
parties de leur Alinillére , ne les luivent point dans 1 admi- 
niflraticn de leurs Dioccfes, ou qu’enflés de l’idée qu’ils fe 
font formée de leur dignité , ils fe croient fupéricurs à tou- 
tes les Loix , qu'ils veulent gouverner impérieufement , 6c 
qu’ils ne connoiffent d’autre régie de conduite que leur vo- 
lonté ? Ils ne font pas attention qu’en agilTant air.li , ils dé- 
créditent i’Epifcopat, & qu'ils font caufe qu’il cft au our- 
d’iiui fi peu refpcclé. Le nom 6c les fonctions de 1 Lpifi* 
lib. i.Ep. 1 2 j. copat , difoit S. Ilidore de Damiette, font quelque ci.ofe 
de divin. Cette dignité fupérieure à toute aut.c charge, 
ne convient qu’à peu de perfonnes , c’eft-à-dire , à ceux 
qui font perfuadés quelle n ef! autre chofe qu’une f.liici- 
tude paternelle, ôc qui ne croyent point qu’eilc leur don- 
ne la liberté d’agir 6c de fe conduire tyranniquement 6c à 
leur fantaifie; mais, ajoute-t-il , parce qu’il y en à quelques- 
uns .qui abufent de cette di piiré pour dominer avec em- 
pire , ou plutôt , s’il faut parler librement, avec tyrannie. 
Sçachez que l’Epifeopat qui paroit aujourd’hui li bril'ant, 
qui ell reehcrciié avec tant d ambition , 6c que l’on défire 
avec plus d’ardeur que jamais, e!l peu effimé de tous les 
3. Au;». Fp. isj. gens l'enfés. Il n’en cft que trop en effet, qui ne regardent 
1 Epi copat , que comme un établifiement 6c un moyen 
alluré de fe procurer ies douceurs 6c les avantages de la 
S Ang.in Joli. vie. N’étant entrés dans cet état que par des motifs de cu- 
Jî 3* pidité , iis paiffent le troupeau de Jel’us-Cnrift dans l’efprit 
d’en faire ieur propre troupeau , au-lieu den Dire celui de 
Jelus-Chrift. Le délit de fervirle prochain ou 1 intention 
de plaire à Dieu , ne les règlent point dans leur conduire. 
L’amour de la vaine gloire, la paffion de dominer , 6c la 
vanité des chofes de la terre font les principaux mobiles 
qui ies dirigent dans leurs actions. 

L’Fpifcopat eft Mais des Paiîeursque Dieu place lui-même fur le chan- 
p'ms un fardeau delier de fon Egbfe , 6c qui font félon fon coeur, fe forment 
m. un -icnneu.. Lû en différentes de la dignité à laquelle ils font 
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élevés. Se regardant comme les Mini (1res de Jefus-Chrift 
& les Serviteurs de leurs Frcres ; ils trouvent leur fatisfac- 
tion 6c leur j laiffr, non dans les diftinêtions 6c les refpccls 
extérieurs que l’Epffccpat leur at tire , mais dans les moyens 
qu il ie ur procure d’étre utiLs aux autres , 6c de contribuer 
à leur yéricable bien ici-bas 6c dans l'autre vie. Ils f^avent, Fp it r 
avec S. Auguffin , quil n’y a rien au monde de plus agréa- 
ble , fur-tout en ce tems-ci , que la charge d Evêque, ni 
rien de plus doux 6c de plus ailé que d'en exercer les fonc- 
tions , quand on veut faire les chofçs par maniéré d’acquit ; 
mais qu’auflî rien n’eft plus malheureux , plus pernicieux, 
ni plus damnable devant Dieu. Us ont appris du même 
Pere , qu’il n’y a rien de plusfaint , ni de plus heureux de- 
vant Dieu , mais en même-tems rien de plus difficile , d’une 
plus grande fatigue , ni expofé à plus de périls, que les de- 
voirs 6c les fonctions de cette charge, quand on veut les 
remplir félon les régies preferites par Jefus-Chrift- Con- Serin, 
no (Tant tout le poi 1s du fardeau qui leur eft impofé , ils 
Tentent la di (lieu té de le porter, 6c ils font dans une con- 
tinu;. Ile follicitude pour tout ce que leur chaige demande 
d’eux. 4 


L’a.uour qu'ils ont peur l’Eglife , ôc fur-tout pour celle 
qui dt conliée à leurs foins, fait qu ils ne vivent 6c ne reff 
"ireut que pour elle. Ils n’ont d’autre défir que d y faire 
igner la jullice , la vérité 6c la charité. C’cfl-là leur pffiion 


qui 

P' 

/ 

re 
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6c leur cupidité ; c’eff en quoi ils mettent leur honneur; 


I Y. h ou r i’c 
gli'e , 

ii un E vienne. 
Serin, i S, 


ce 11 la feule gloire qu'ils recherchent ; c’eff ce dent ils 
font leur joie ; ce font les richcffes 6c les ttéfors dont ils 
font affamés. Toujours inquiets pour leur troupeau qu’ils 
portent continuellement dans leurs coeurs , ils fouille t 
toujours avec peine de s en voir éloignés , lors même que 
les affaires de l’Eglife les appellent ailleurs. Telle étoit 
la difpolition de S. Auguftin 6c de tous les faints Evêques 
qui connoiffoicnt toute l’étendue de leurs devoirs. Je vous Ep. us;- 
prie , difoit ce faint Evêque à for» peuple , dont les affaires 
de l'Eglife l’avoient obligé de s’éloigner pendant quelque- 
tems , ôc je vous conjure par Jefus-Chrifl de ne vous point 
affliger de mon ablcnce ; car je crois que vous êies bien- . 
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pcrfuadez , que je ne puis jamais ê'rc éloigné de vous d’t f* 
mi' ni de cœur, quoique ma foiblcflc me rende incapable" 
de fuffirc “ tous les foins que demandent de moi les ' 
très de Jefus-Chnff , au fervice defquels fa crainte & fnn 
amour m attachent ; & c’eft ce qui me fait One peine nji 
ert peut-être plus grande que celle que vous avez le mon 
abfence; mais enhn vous feavez qi c ie ne , e r.,i." ; • 

donné h liberté de m’abfcrner pour me louftr/r; «u ‘,’ ra ‘ S 
vail, & quand cela e'1 arrivé , j y ai été f rcc n ,r 7 
ccffiids inévitables Qpïl eft honorable , & en même-te™ 
flatteur pourun Evoque, dette confiJérc dans fon Diocéfe 
comme un pere tendre dont on ne peut fournir l abfcen! 
ce ; mais qu .1 en cil peu qui , comme S. Augufiin, (oient 

obliges de confoler leurs peuples , lorfquïls font obligés 
de s éloigner d eux ! o'- 4 

Un Fvcqae te L’adminiflration d’un Diocèfe , quelque nen 

oit point (è me- nu il oiv „«v j» • * .H u '" P»-U a ct^ndlie 

:r tl’aliaircs tem- quil ait j fournit allez d’occupations à un Evêque nui 
oreiks i;.r.s ne- connoit les devoirs qui lui font impofés, & qui veut L 
remplit fidèlement. Trouvant fon fardeau déjîàffez De 
faut , ,1 craint d en augmenter le poids en fe chargeant d'af- 
faires qui lui font étrangères , & qui peuvent être faites nar 
d autres; la ncceffité de la charité qui doit être l'objctV 
la fin de fon Mimilére , a feule le droit de l’engager dans 
des affaires temporelles, qui partageant fon elprit & fo„ 
ton, s ou il doit tout entier aux befoins fpitituels de fon 
Dicceie, Je mettent dans la trille nécefiité de n,t,|;„,. r 
quelques parties de fon Miniflére. S. Auguflin , dont Toi 
de, a cité 1 exemple, petfuadé de la vérité delà maxime de 
b. Paul, que celui qu, cil engagé dans le fcrvice de Dieu 
ne doit point sembarraffer dans les affaires du Siècle 
gcmifioit fouvent d erre obligé de fc mêler d’affaires tem’ 

P T-J V, s P. oreli «> quoique cellesqui partageoient fon eems funent 

“c ” t a penfableiun Evêque. Souvent 

.1 offrit a fon peuple de lu, abandonet tous les fonds d“ t 
jouiffoii fon Eglife , & de ne vivre que des offrandes vo- 
lontaires des P uielcs, afin d être débarraffé des foins ciu’en- 
trament apres eux les biens de ce monde , & de fe livrer 
tout entier & fans aucune dillraction aux fondions de fon 
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Aliniftére. Obligé de fc prêter , fuivant l ufage qui Ce prati- 
quent alors, Ôc. qui étoit autorifé par les Loix Impériales, 
au Jugement des procès dont les Fidèles le choiliffoient 
arbitre , quoiqu il profitât de ces occalions pour les inf- 
truire de ce qu’ils dévoient à Dieu & à leur prochain ; il 
regrettoit le tems qu’il étoit forcé d’y employer , & regar- 
doit ce^te occupation comme une corvée qui le detournoit 
de quelque chofc de mieux ôc de plus utile. Un Evêque 
dans les difpufuions de £>. Auguftin, prendroit-il volontai- 
rement fur lui des détails temporels, qui ne font point partie 
des devoirs de fon Miniftcre, & dont perfonne ne (buhaite 
qu il lé charge ? Ne regarderont il pas tout le tems qu’il fe 
met dans la nécellité d’y donner , comme enlevé à des 
occupations plus effentielles ôc plus indilpenfables ? 

L’Evêque étant le Chef, ôc le Préfident de l'Eglife, t’efprit Je goa 
ne peut remplir les fonctions attachées à ce titre, s’il n’a eTilnt'i’uè 1 ; 
pas l’efprit de gouvernement ; qualité aufiî rare quelle cfl unlivcquc. 
néceffairc. Qu’il en eft peu en ciîcr, qui connoillent affez 
Ls hommes pour les conduire, qui Lâchent difeerner les 
voies les p us propres pour, les amener à la lin à laquelle il 
faut les faire arriver , qui jugeant fainement des affaires , 
rég’ent leur conduite fur leur importance , qui ne donnent 
leurs principales attentions qua celles qui les méritent, 
qui traitent légèrement cvl.es qui font de peu de confé- 
quence , qui employenr à propos la févérité ou la douceur, 
qui dilhnguent quand il faut tempérer l’une par l’autre, ôc 
qui ayent le talent de conferver leur autorité en la fai Tant 
toujours aimer ôc refpecier ! La plupart confondent cette 
quali. é avec la hauteur , l’empire ôc la domination. Fs fc 
perluadent que leur titre de Chefs doit aflu ( e’tir tous leurs 
intérieurs à Lurs volontés i ils fe croyent en dre it d’ufur- 
per tous leurs droits. Comme s’ils étaient infaillibles ou 
impeccables , ce qu’ils ont une fois réfolu devient irrévo- 
cables ; une opiniâtreté inflexible les attache à leurs pre- 
mières démarches , ôc un amour propre mal entendu les 
- en pèche de revenir (ur leurs pas , lors même qu i‘s le font 
engages le plus imprudemment, be menant peu en peine 
de ménager les cfprits de leurs inférieurs , ils s imaginent 
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que pour les conduire, i! fuflit de leur commander. Satis- 
faits des déférences extérieures, J amour de Fur troupeau 
ne les llattc point ; 6c pourvu que leur autorité foit re- 
doutée , ils ne le foucient point qu’elle foit aimée. 

Un Evc-ire n; Si l’Evêque veut être honoré par les Prêircs, il faut fui- 
Xi nt p? Ié 3 l ?,r r . efcii[e P“ S- Jérôme & par les Carnau de 

1 cnnibil Je Cou 1 h g ,llc > <' pour CUX les égards qu il leur d ir 4 qu’il 

C i.rjé. ne perde jamais de vue qu il-s ne lo:it point Fs lerviteurs ; 

6c que quoique placés dans un rang inférieur , ils font éta- 
blis de Dieu aulli-bien que lui , pour gouverner les Fidè- 
les , pour les inftruirc , 6c leur adminiilrer les Sacremens; 
qu’il n eft en droit d’exiger d’eux , que ce que les Canons 
rc^us 6c autorilés dans 1 Èglife leur commandent ; que dans 
le gouvernement du Diocèfe , il ne p.ut 6c ne doit tien 
faire fans leur participation ; qu’ils forment le Sénat Ecclé- 
fiaftique, qui doit être confulté,foit lorfqu’il s'agit de pro- 
noncer fur la boi ou fur les Mœurs , ou de faire des régle- 
mens pour la difeipline. Pourquoi un Evêque voudroit-il 
porter tout feul un fardeau , qu il eft ordonné a d’autres de 
partager avec lui? De quel droit ne pouvant 6c ne devant 
point agir feul , fe cîioiliroic-il des confeillers particuliers, 
pendant que Jefus-Chrift ôc l Egiife lui en ont donné , qui 
l'ont chargés avec lui de rendre compte des âmes confiées 
à l.urs foins réciproques? N’cft-ce point intervertir un 
ordre fagement établi dans l’Fglife , 6c fe charger gratui- 
tement aux yeux de Dieu 6c des hommes , d'une adminif- 
trarion déjà allez pcriileufc par elle-même ? 

S.rn qu’ui Eve- 'Fe falut des peuples qui eft l’objet 6c la fin du Miniftére 


veque, elt de fournir fon Diocèfe de bon, Eccléfiaftiques. 

Il doit a\ oir une attention particulière a n’admettre dans 
cct état , que ceux que la pureté de leurs moeurs , & les 
difpolitions qui paroifient en eux , font préfumer ou’ils 
feront un jour utiles a 1 Eglife, que le feul défir de la fe r- 
vir > & n >n ) eur propre cupidité y amène. Après les y 
avoir a unis, il ne les perdra plus de vue ; il veillera tou- 
jours fur eux afin de ne point s expofer a leur impofer lé- 
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géreraient les mains pour les ordres fupérîeurs. Ne pouvant 
Je faire feul ôc par lui-même , il chargera les Cures de lui 
répondre de leur conduire ôc de leurs progrès. Pour cet 
effet, il établira dans les Paroiffes des conférences pour 
les études ôc des exercices de piété auxquels tous ceux qui 
auront reçu la tonfure , feront tenus d’alïifter. Les Confé- 
rences d’études auront pour objet les Belles-Lettres , la 
Philofophie ou la Théologie , félon les parties auxquelles 
les jeunes gen6 s’appliquent. Dans les exercices de piété, 
il ne fera traité que des points de la Morale Evangélique , 
fur lefquels il conviendra défaire parler chaque fois quel- 
ques-uns d entre eux, afin que s’en inftruifant eux-mêmes 
ils acquièrent infenfiblement la facilité de parler pour inf- 
truirc les autres , lorfqu’ils feront un jour employés dans 
le Miniftére. Afin que ces exercices fe faflent avec toute 
TexaéVttude convenable , ôc que le Diocèfe puiffe en reti- 
rer le fruit qu’on a lieu d en efpérer , il feroit à propos qu’il 
y eut chaque année quelques jours deflinés a faire rendre 
compte de leurs progrès à ceux qui ont dû les fuivre , ÔC 
qu’à cesefpéces d’examens généraux l’Evêque aflifiât par 
lui-même , ou li fes occupations ne le lui permettent point , 
qu’il y envoyât des perfonnes intelligentes ôc capables de 
lui en rendre compte. 

Les Séminaires établis pour élever ôc former la jeunefle 
Eccléfiaftique , ne rendent point à l’Eglife le fervice 
qu’elle retireroit de cet ordre , s’il étoit une fois établi ôc 
fidèlement exécuté. Ceux qui en auroient profité , étant 
fuffifamment éprouvés, pourroient être élevés aux Ordres 
facrés , fans être obligés de paffer dans ces Séminaires où 
le féjour eft fouvent inutile ôc toujours onéreux à ceux qui 
n’étant point avantagés des biens de la fortune , ont les 
qualités ôc les talens néceffaires pour les rendre des Mi- 
niftres util es. Ce n’eft point que les Séminaires n’ayent été 
fagcment établis ; mais la maniéré dont la plupart font 
adminiftrés depuis long-tems , les rend plus pernicieux à 
l’Eglife , qu’ils ne lui font utiles. Ceux qui font à la tête 
peu inftruirs , ne font point en état d’infiruire les autres } 
ne connoiffant le Chriftianifme que par fes dehors , ils ne 
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peuvent en faire goûter l’efprit ; ne s’attachant qu’a l’exté- 
rieur, s ils réuflifftnt , ce n’cll fouvent qu à former des hy- 
pocrites qui, lorsqu’ils font dégages de la contrainte à la- 
quelle ils ont été aflujettis pendant quelque tems, ne tar- 
dent- point a s’émanciper, ôt (ouvent d une maniéré lcan- 
daleufe. Ln Evêque qui délire les rendre utiles à fon 
Dioeèfe , doit donc s'occuper lérieufement de leur réfor- 
me ; & il n’y réullira point, s’il ne les met entre les mains 
de perlonn. s non-leulement pieufes , mais aulïi intelligen- 
tes qui ayent alliez de difeernemenr pour juger fainement 
des différen s caractère , qui ioient pariai'ement inllruites 
de la fcience Chrétienne & Eccléfialîique , qui connoif- 
fant l'eflence du Clirillianifme , ne fubflituent point à fes 
devoirs réels, le Pharilaifine des pratiques extérieures , ôc 
n’obme tent point le principal , pour ne s’attacher qu’à 
l’accelToire ; qui foient allez au fait de la Dodrine de iE- 
glife pour ne la point confondre avec ce que les hommes 
y ont ajouté , ôc ne préviennent point leurs Elèves en fa- 
veur de pures opinions dont il eft permis de dilputer dans 
les Ecoles, pourvu qu’on ne viole point la charité qui eft 
le cara&ére ôc le lien du Chriflianifme ; qui n’ayant de 
l’Etat Eccléfiaftique , autre idée que celle que l’Ecriture 6c 
les Peres nous en donnent , le regardent comme un (im- 
pie Minillére établi par le fervice des autres , qui ne donne 
aucun droit de s’élever au-deflus d’eux, 6c qui foient per- 
fuadés que le feul moyen de fe faire refpecler des peuples r 
elt de s'acquitter avec fidélité, douceur ôc charité, de tous 
les devoirs qu’il impofe envers eux. Des. Eccléliaftiques 
de cette trempe mis à la tête des Séminaires, feront en état 
d’en former d’autres; la véritable piété qui conlifte à rem- 
plir exadement tous fes devoirs envers Dieu , ôc envers le 
prochain , fe rétablira bien tôt dans le Clergé. La lumière 
ne tardera point à fuccéder à l’ignorance qui y fait de fi 
grands progrès. Les Eccléfiaftiques inftruits de la religion 
| - par l’Etude de l’Ecriture ôc des Peres , ôc de la difcipline 

de l’Eglife , par celle des Canons , des Conciles , ôc des 
Loix Eccléfiaftiques du Royaume , feront en état de tra- 
Taillcr utileoient à l’iufirudion ôc à l'édification des peuples. 
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lorfque le foin leur en lira confié, 5c de foulager l'Evê- 
que dans les fonctions pénibles de fon Miniftére; mais afin 
qu’un établifienient de cette nature puiffe fubfifter , ôc ne 

f ioint dégénérer, comme tous les étab iflemens humains, 

’œil de l'Evêque eft'néceflairc. Il ne peur, s’il veut rem- 
plir certe partie effentielle de. fon devoir , fe difpenfer de 
vilitcr fon Séminaire , fuit pour s'adorer par lui-même , Il 
tout s’y exécute félon les vues que fon amour pour le bien 
lui adiâées ,foic pour prendre connoiflance des Sujets qui 
y font élevés, pour juger par lui-même de leurs talens ôc 
de leur capaciré , afin de pouvoir les employer un jour à 
propos pour les befoins de fon Diocèfe. 

Certe attention néceffaire à i éducation des Eccléfiafli- Ceqncdo^tuj 
ques le mettra en e'tat de n’ordonner perf nne légèrement Dio- 

de de n'impofer les mains qu’à des gens qui auront les quali- cèfc. 
résrequifev ôc. preferites par S. Pau! pour être élevés au Mi- 
niftére: il fera afiliré de donner aux peuples confiés à les 
foins, de bons Curés , de bons Vicaires , ôc de bons Con- 
fefteurs. ConnoilTant tous les Eceléfiatliques qui auront é é 
formés ainli fous les yeux , foir dans les ParoilTes, fuit dans 
les Séminaires, il les diftribuera dans les différentes parties 
de fon Diocèfe, ôc dans les différentes fonctions , félon le 
degré de leurs taie îs ôc de leur capacité, ôc félon les be- 
foins des lieux aux ]uels il fe trouvera obligé de pourvoir? 

Les vilites que les Canots ôc les Loix Eecléliilliques du 
Royaume obligent les Evêques de faire dans leurs l)io- 
ccfes, le mettront à portée de conn ûtre fi ces Eccléiiafti- 

? ues ainfi diftribucs dans les Paroiffes des Vi les ôc de la 
’ampagne, rempliffent lidée^u’il s’ét ût formée d’eux; 
s’ils édifient le > peuples par la régularité de le ur conduite ; 
s’ils inftruifent , ôc s ils leur renie ît tous les autres fervi- 
ces auxquels ils font tenus. L’Evêque , quoique déchargé 
par le choix quil fera de bons Minillres du foin de l’infc 
truffion publique des fidèles dans les Villes ôc dans les 
Campagnes , n’eft point pour cela di r penfé de Pinftruc- 
tion particulière ôc domeftique dont il ne peut s’acquitter 
qu’en donnum à fes Diocèfains un bon Catéchifme qui les 
inftruife folidement des dogmes néceffaires de la toi, fans* 
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aucun mélange d’opinions Ôc de fyftêmes Théologiques 
& du détail de la Morale Chrétienne qui renferme rout ce 
que le Chrétien doit à Dieu , ce qu’il fe doit à lui même , 

6c ce qu’il doit à fon prochain , c’eft-à-dire , qui lui ap- 

f irenne à être pieux envers Dieu ; fobre ôc tempérant pour 
ui-même , fit juHe à l'égard des autres. 11 fournira aufli fes 
Diocèfains de bons Livres , qui leur faifant connoî re ÔC 
goûter la véritable piété, les détachent de toutes les pra- 
tiques inutiles & fuperflitieufes dans lefquelles 1 ignorance 
fait conlifter le CluiHianiftne. L’éducation de la jeunette 
fera encore l’objet de fes attentions , il prendra toutes les 
mefures néceflaires pour qu’elle foit inüruite 6c formée 
dans les bonnes moeurs ôt la piété, tant dans les Paro.ffes 
que dans les Ecoles particulières quil aura foin de pour- 
voir de bons Maîtres , veillant à ce qu’ils s’acquittent fidè- 
lement de leurs devoirs, 6c s’en fai ant rendre compte par 
les perfonnes qu’il propofera à cet effet. 

Les Communautés Religieufes demandent auffi les foins 
d’un Evêque. Cette portion du troupeau de Jefus-Chrift 
ne lui doit pas être moins chère que les autres. Les per- 
fonnes qui compofent ces Communautés , quoique con* 
facrées particuliérement à la piété , n’en ont pour la plu- 
part que 1 apparence 6c l'écorce pendant qu’elles en igno- 
rent l’efprit. Les plus régulières, fidèles aux pratiques que 
leur régie leur preferit, fe font un fcrupule de s’en écarter; 
mais il eft rare que l’on trouve chez elles la même déli- 
catefie pour tout ce que Jelus-Chrift exige du commun * 
même des Chrétiens. Le principe de ce mal elt l’igno- 
rance. Ne connoifiant point la Religion ni fon véritable 
efprit, lorfqu’elles fe font engagées, elles ont eu depuis 
peu d’occa'ions de s’en inflruire. La régie de leur Fonda- 
teur ou de leur Inftituteur eft fouvent entre leurs mains, 

6c à peine connoifTenr-elles l’Evangile. Faut-il être furpris 
que la plupart de ces Communautés ne loient que des 
Congrégations Pharifaïques , attentives à nettoyer le 
dehors de la coupe fars fe mettre en peine de la pareté 
du dedans , ceft-à-dire, fidèles à des pratiques extérieu- 
res , pendant que le coeur eft livré à 1 envie , à la jalou- 
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fie , à la haine , ôc à d’autres vices. L’inftruélion feule 
peut remédiée à ce défaut ; quand elles connoîtront lEvan- 
g» e , ôc qu’elles pratiqueront les devoirs qu’il preferit , 
leurs Sociétés feront douces ôc agréables ici- bas, & leur 
retraite leur fera utile pour l’autre vie. La chari'é d’un 
Evêque doit s’étendre fur elles, en leur procurant des 
Supérieurs ôc des Directeurs zilés, prudens , charitables , 

& inftruits , qui leur faifant connoitre 1 Evangile dans fa 
pureté , ôc fa (implicite, raniment chez elles la ferveur 
Chrétienne, ôc y faflent régner la paix ôc la charité. 

Les pauvres, cette autre portion du troupeau de Jefus- s 0 ;„ p 
Chrift vile 6c méprifable aux ^eux de la chair, mais pré- vrc*. 
cieufe 6c eflimable aux yeux de la Foi , ont toujours été 
l’objet des attentions des premiers Pafleurs. Ils étoient , 
fuivant les Loix établies dans 1 Egide, chargés de veiller 
à leur fubfiftance & de pourvoir a leurs befoins. Ils par- 
tageaient avec eux les revenus de leurs Eglifes qu’ils 
regardoient comme leur patrimoine , 6c dont ils ne 
croyoient pouvoir les fruftrer fans injuflice. Cet amour ôc 
ce foin des pauvres ont toujours fait un des caractères 
des bons Evcques. Un Evêque en effet , dont tous les reve- 
nus ne proviennent que des offrandes ôc des aumônes des 
Fidèles, peut-il facrifier a un luxe ôc a un fade mondain 
ce qui peut fervir à l’entretien des membres de Jelus- 
Chrift ? mais fes aumônes doivent être difpenfces avec 
toute la prudence qu’infpire la charité chrétienne , pour 
foulager de véritables befoins, 6c non pour entretenir 
l’oifiveté ôc la fainéantife. 

Un Evêque ne peut remplir tous les devoirs que je viens Vifacde Coi 
de dérailler , s’il ne voit les chofes par lui-même dans Ln D.tccfc. 
Diocèfe. Kefponfable à Dieu ôc aux hommes de l'exercice 
de toutes les parties de fon Miniflere, fa vigilance doitfe 
portera tour; c’eft pourquoi les Canons ôcle> Ordonnan- 
ces même de nos Rois lui imposent l’obligation de viliter 
fréquemment fon Diocèfe , pour être inftruit des befoins 
des perfonnes commifes à fes foins, entretenir l’ordre, ôc 
remédier aux abus qui pourroient s’introduire. Ce n eft 

qu’en rempliffant cette obligation, c’eft-à-dirê, en vift- 
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tant les Paroi (Tes des Villes & des Campagnes, fes Sémi- 
naires, les Communautés Re.'igieufes, les Hôpitaux qu’il 
peut fçavoir , fi tous ceux qui font prépofés à leur con- 
duire Ôt à leur gouvernement s’acquittent avec piété ÔC 
avec édification des devoirs qui leur font impofes, & I s 
faiie rentrer dans 1 ordre lorfqu’ils s’en font écartés » fi 
les inftrudions fefonr bien & font exactes , & li tous les 
fecours dûs aux Fidèles leur font rendus avec la promp- 
titude , la lumière & la charité convenables. • 

Devoirs génÉ- Ajoutons à ces devoirs ceux que Saint Auguftin détaille 
aux d un Evoque, dans un des Sermons prononcé le jour de l’Anniverfaire 
Serm. 34 o. de fon Ordination. L’Evêque, dit te Saint Dodeur , doit 
reprendre les gens inquiets , ccnfoler ceux qui fe décou- 
ragent , porter les foibles , réfuter ceux qui combattenc 
la vérité , être continuellement en garde contre les furpri- 
les, infiruire les ignorans , animer les lâches & les paref- 
leux , réprimer ceux qui aiment à contefler, rélilier à 
ceux qui s’élèvent d’orgueil , accorder les plaideurs, fe- 
courir les pauvres , délivrer ceux qu’on opprime, approu- 
ver & fuutenir les gens de bien, foufïrir les méchans , 
aimer tout le monde. 

Enfin l'Evêque ne doit point oublier ce qu? l’Apctre 
recommandcit à Timothée fon difciple , à qui il avoir 
confié le gouvernement de l'Fglife d’Ephile; dette le 
modèle des Fidèles dans fes dilcours & dans fa conduire 
' à l’égard du prochain par fa cliarité, fa fei & fa chafietc 
c’eft-à-dire, qu’ii doit donner aux Fidcles de fon Diocèfe 
J’cxemple de la pratique des vertus évangéliques, qu'il 
eft obligé de leur inculquer ; qu’en faiisiaifant a toutes 
les bienféances nécelTaires , fon extérieur doit être fimr| e 
& modefle ; qu’il doit mener une vie férieufe & app'i- 
quée; qu'il doit être grave, fans hauteur & fans humeur, 
être d un accès doux & facile, traiter avec bonté tous 
ceux qui ont affaire a lui , & co urne le recommande encore 
'• Saint Paul a Timothée, avertir ltsperfom es avancées en 
.âge comme fes pems, parleraux jeunes gens commeàfes 
freres , aux femmes âgves comme à les meres, & aux 
jeunes comme à fes futurs j parce que quclqu'émincnte 


Vie particulière 
’un Eveque. 


J. Tim. v. i. 
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